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I 

Si remarquable qu'elle fiat dans son ensemble, Impo- 
sition retrospective de Bruxelles, en 1880, pechait nean- 
moins par le detail ; elle restait incomplete sar un point 
import int. La place tres large accordee a lelement civil 
ne dissimulait pas assez d'evidentes lacunes au sein de 
l'art religieux, et les souvenirs de Malines> en 1864, 
durent se presenter frequernment a la memoire des visi- 
teurs erudits. J'ai deja signale aillears quelques deside- 
rata (1), le plus grand nombre m'a echappe : celii qui 

(I) Emaillerie i metallurgie, toreutique, ceramique ; les Exposi- 
tions retrospectives en 1880, in-8°, Paris, Klincksieck, 1881. Voyez 
aussi Revue de l'art Chretien, t. xxx et xxxi. 
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connait a fond les tresors archeologiques des eglises bei- 
ges ne s'en etonnera guere. Un faeheux malentendu 
avait ecarte de la Capital© beaucoup de monuments na- 
tionaux que Ton eut ete cliarme d'y voir, el le diocese 
de Liege, il faut bien en convenir, s'etait passablement 
distingue par le chiffre de ses abstentions. Les Liegeois 
n'avaient-ils pas deja combine a l'avance leur solennite 
regionale de Tannee suivante? Un motif d'interet per- 
sonnel ne les aurait-il pas engages alors a reserver leurs 
richesses pour une meilleure occasion ? On me l'a formel- 
lement nie, mais le soupcon' d'irn malicieux calcul de- 
meure enracine dans mon esprit. II est loujours certain 
que la question de patriotisme local une fois posee, les 
malentendus s'evaoouirent comme par enchantement 
dans la vieille cite deNotger ; eeclesiastiques, magistrats, 
savants, collectionneurs, artistes, rivalisant de zele, 
apporterent leur concours empresse a une manifestation 
qui fiattait l'orgueil provincial en rappelant une ere 
d'autonomie non encore oubliee. 

Forme d'hommes aussi intelligents que devoues, le 
Comite organisateur de TExposition liegeoise (1) avait a 
prevoir tout d'abord une somme de difficultes, suscepti- 

(1) Le comite de patronage, preside par MM. Ch. de Luesemans, 
gouverneur de la province et H. Schuermans, avait pour membres : 
MM Angenot, Donckier de Donceel, Coune, Jules Helbig, Eug. Pos- 
wick ; les arehrvistes A. Body, j. Alexandre, Schoonbroodt, Tan de 
Casteele et Noppius ; les chanoines Dubois, Henrotte et Reusens ; le 
directeur de l'Academie des Beaux-Arts P. Drion ; Terme, 0. de 
Soer, Gillon^ Keppener, J. Neef, J. Renier, Vierset-Godirt, le coriite 
Qtty de Berlayni'OntyJ lek puMMfetes ! Blanvalet, Joseph Demarteau, 
Aug. Desoer et le chevalier' L6dn de, Thieif ; fe$ artistes J P; Garpay. 
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bles au besoin de degenerer en ccmflits ; il a su les touf- 
ner avec un tact bien digne d'eloges. Monseigneur TEve- 
fiiW ay ail t to is gfa'cieusemfcfit a la disposition d&s Com- 
missures dne des galeries du cloitre de la caihedrale de 
Saint-Paul, le mobiiier liturgique y trouva naturellement 
sa place en dehors de tout contact profane. Le choix et 
l'imporfcance des objets offerts a la curiosite, dans ceLte 
galerie, attiraient une foule empressee d'admirateurs ; le 
dlerge avait envoye taot de belles choses que la circula- 
tion devenait parfois impossible au milieu d'un amas de 
merveilles. Deux autres locaux moins strangles, fournis 
par la Societe libre d' Emulation et par YUniversite, etaient 
ouverts aux antiquites proprement elites, aux manus- 
crits, aux livres, aux tableaux, a la ceramique, a la ver- 
ferie, enfiri a chacun des articles qui se rattachent a 
I'ordre civil : on y respirait plus a l'aise. 

Le programme de recrutement adopte par la Commis- 
sion embrassait uae notable etendue ; il convoquait a 
Uiie Exposition de Vart dncien au pays de Liege Ions les 
tiuvrages d'art et d'industrie eclos sur les territoires jadis 
sounds, tant pour le spirituel que le temporel, aux an- 
ciens Princes-eveques. La fixation des limites geograplii- 
ques de ces deux pouvoirs distincts exigeant quelques 

F. Couclet, Ed ! ; Van Mar eke et Wilmotte ; le general de Formanoir, 
le capitaine Dejardiri, le chevalier de Borman, le baron de Chestret 
de Haneffe, J* -E. Demafteau, A Fallize, J Fresart, J. Freson, Ger- 
meau, M. Grandjean, II. Helbig, le colonel Le Boulenger, R M'al- 
herfee, L. Miriette, le comte d'Oultremont de Warfusee, le baron 
Leon de Pitteuts d'Ordange, le chevalier 0. Schaetzeri, le Chevalier 
Ch ; . de Tliier, J. Van den Berg, A. et Edm. Van Zuylen ; enfin Tabbe 
tfalfets, pr£side>rit de la Society af che61d£ique v de Maastricht. 
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eclaircissements, je les emprunte a un erudit publiciste, 
M. Joseph Demarteau . 

« Sous la denomination generale de pays de Liege, on a compris 
]e double territoire de 1'ancienue principaute et de l'ancien diocese. 
Le pouvoir civil du prince ne s'etendait pas, en effet, sur toutes les 
parties de ce pays soumises a son autorite religieuse ; ni le pouvoir 
spirituel de Yeveque sur toutes les regions ou enclaves qui relevaient 
de son administration politique. Le diocese, le plus ancien et le plus 
etendu de la Belgique, etait de beaucoup plus vaste que Vetat; des 
la fin du lll e siecle, date vraisemblable de sa separation d'avec ceux 
de Treves et de Cologne, jusqu'a la creation des nouveaux evech.es 
aux Pays-Bas, en 1559, il conserva les limites primitives de la pro- 
vince (civitas) romaine de Tongres, englobant ainsi dans ses fron- 
tieres Aix-la-Chapelle^ Ruremonde, Yenlo, Bois-le-Duc, Berg-op-Zoom, 
Louvain, Nivelles, Thuin, Chimay, Givet, Bouillon, Bastogne, Stave- 
lot et Eupen. 

» La principaute se forma leritement. Les proprietes du m diocese 
dont S. Servais transporta le siege a Maestricht, au IV e siecle ; les 
accroissements qu'elles recurent au VI e , notamment de l'eve- 
que S. Domitien, le patron de Huy, et de l'eveque Monulplie, qui y 
ajouta Dinant ; les donations qui, suivirent le transfert par S. Hu- 
bert, en 712, dans le village jusqu'alors inconnu de Liege, du sejour 
episcopal et des reliques de S Lambert, massacre en ces lieux me- 
mes vers 697 ; la confusion legale que le privilege de 1'imm unite, 
accorde par les rois a ces possessions ecclesiastiques, etablissait alors 
entre les droits de propriete et de souverainete ; tels furentles points 
de depart de la principaute. Notger se trouva, en Tan 4000, le pre- 
mier eveque auquel cette souverainete fut officiellement reconnue 
par des diplomes qui lui garantirent un pouvoir independant sur les 
possessions de son eglise aux bords de la Meuse, a Dinant, Namur, 
Huy, Maestricht et Maeseyck ; conlme aussi a Lobbes, Tongres, 
Fosses, Gembloux, Saint-Hubert, Malines meme. Bouillon et Couvin, 
la Hesbaye, Saint-Trond, les comtes de Moha, de Looz et de Homes 
furent successivement adjoints a ces territoires. Les bonnes villes de 
Tetat liegeois arriverent de la sorte au chiffre de vingt-trois : onze 
wailonnes, Liege, Huy, Dinant, Ciney, Fosses, Thuin, Chatelet, 
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Couvin, Vise, Waremme et Verviers ; douze flamandes, Saint-Trond, 
Hasselt, Tongres, Looz, Bilsen, Bree, Peer, Hamont, Beeringen* 
Stockem, Maeseyck et Herck. » (1) 

Le cercle d'action du Gomite, on le voit, comprenaifc 
effectivement un enorme troncon du cours moyen de la 
Meuse, et, outre la province actuelle de Liege, le Lim- 
bourg presque entier et la partie orientale de la province 
de Namur : on se reservait meme a la rigueur le droit 
de pousser encore plus loin. 

Les fleuves sont des routes qui marchent, a dit un au- 
teur dont le nom m'echappe ; la Meuse, comme tous nos 
grands. cours d'eau, a vu certainement passer, dans sa 
vallee ou sur ses ondes, les primitives immigrations 
asiatiques qui peuplerent TEurope : ensuite, les Ger- 
mains, Rome et les Barbares envahirent, les uns apres 
les autres, la contree dont nous nous occupons. Hormis 
un petit nombre de monuments des epoques dites pre- 
historiques, Tart romain, jusqu'au V° siecle de noire ere, 
a seul laisse des vestiges dans les regions mosanes; au 
VP, l'orfevrerie cloisonnee y fait son apparition ; 
au VII e , quand les grandes invasions eurent cesse leurs 
massacres, leurs incendies et leurs pillages, les mission- 
naires Chretiens releverent peu a peu une civilisation 
ecrasee en lui prechanta nouveau l'Evangile. Longtemps 
ces missionnaires provinrent de nationality diverses : 
deux Aquitains, S. Amand (632) et S Remacle (650), 
abandonnent le siege episcopal de Maestricht pour fonder 
des monasteres, pieux a^iles oil va se rallumer le flam- 

(1) Catalogue officiel de V Exposition de Liege, Introduction, 
p. 11 et 12 
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Ke&ii iiM^leetCiel; 6 Fe¥&|ue a^trasteft, S. Lambert (65®), 
ffloft fictimd de soli zele' feligieu*, &uccede uti nouvel 
Aquitain, S. Hubert (697). Vers 650, une fille de Pepin 
de Landeil, sainte Gertrude, avait aide les moines anglo- 
Saxons, Ultan et Pholien (Foillan), a batir Fabbaye de 
Fosses; ils importerent dans le pays le style decoratif 
de la Grande-Bretagne. Lemouvement artistique s'accen- 
tue de plus en plus sous Charlemagne ; les pontifes Agil- 
frid et Gerbald secondent les efforts du grand empereur 
pour encourager la science : les precieux volumes donnes 
par Feveque Walcand au eloitre ffAndaginnm, lorsqu'il 
y transfera le corps de S. Hubert (825), attestent une 
continuation du pr ogres sous Louis-le-Pebonnaire. Au 
X e si6cle, d'illustres prelats, a la tete desquels on doit 
pfctcer le savant Etienne, guerissent promptement les 
Messures qu'a faites Finvasion norma'nde ; i's preparent 
Favenir glorieux des ecoles de Liege. Poete, mathemati- 
cieii, astronome, Heracle de Saxe (959), qui vient apres, 
iie se borne pas a propager Finstruction en rassemblant 
des maitres; il enseigne lui-meme, et les nombreux dis- 
ciples, attires autour de sa chaire de tous les points du 
moride latin, lui laissent encore des loisirs pour doter sa 
ville episcopale de quatre paroisses, un monastere et 
deux eollegiales. Pour le portrait du successeur Itnme- 
diat d'Heraele, Fillustre Notger, j'ai de nouveau recours 
a la re marq uable notice de M. J. Demarteau. 

« Notger lui succede en 974 ; il unit, au savoir d'Heraele et a sa 
passion d'instruire, la fermete, le genie organisateur de l'homme 
d'etat. L'instruction, jusqu'alors reservee au clerge, va s'etendre aux 
laiques ; : Notger, suivi Ment6t par les grands monasteres, leur ouvre 
des ecoles a part, ecoles professionnelles peut-etre ; JEtaii et ordini 
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sito cWtfrtiis artidus iffiptib&bat . M.p£&s ltd, la pHnci|^ai!il6 Liege 
es$ fondle ; il en aura fixe l'education publique et rautonomie ratio- 
nale ^ regie radministration, assure la defense, en meme temps qu'il 
presidait au conseil de trois empereurs. Sa capitale est delivree de 
la tyrannie du chateau de Chevf emont ; il la fortifie, ainsi que Thuin> 
Fosses, Lobbes : le palais qu'il erige a Liege, la cathedrale de Saint- 
Lambert qu'il y releve, les eglises dont il l'orne, tiennent a la fois, 
comme l'attestent les derniers vestiges de leur architecture primitive, 
du clottre et de la forteresse. Saint- Jacques et Saint- Barthelemy 
pourront, sous son successeur^ completer la cite ; celle-ci gardera, 
aussi longtemps que son independance propre, les lignes majes- 
tueuses, Faspect monumental qu'elle doit au grand homme. » (1) 

Le zele de Notger poar l'instruction trouve des imita- 
teurs dans les abbayes du diocese. Stavelot est l'ecole 
noraiafe des mailres benedictiris ; Saint-Hubert [Andagi- 
num) possecle des religieux artistes. Des abbes, Titmar, 
a Gembloux, Erernbert, a Waulsort, ciselent les metaux; 
Wolbodon, de Saint-Trond, qui doit oecuper, en 1017, 
le siege episcopal de Liege, enseigne a ses moines la 
peinture et la toreutique. Le XP siecle ne marqua pas 
seulement une des plus brillantes etapes de I'intelligence 
humaine dans les regions inosanes, il sut egalement y 
developper une ere de prosperity comrnerciale qui datait 
du siecle precedent. Les mareliandises orien tales, les 
oeuvres de l'art byzantin, parties de Constantinople, re- 
montaient le Danube pour gagner le ilhin et ensuite la 
Me use, d'oii on les conduisait en Flaridre et en Angle- 
terre. (2) 

($}: Catalogue officiel de V Exposition de Liege, Introduction, 
p, 17 et 18 

(2) Catalogue officiel de V Exposition de-Liege, Intotfuctjbn^,p : . {4. 
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Les successeurs de Notger, marchant sur ses traces, 
firent decerner a Liege les titres de source du savoir et 
de mere nourriciere des giands arts. Otbert (1091-1119), 
acquereur de Couvin et de Bouillon, vendus par leurs 
proprietaires pour subvenir aux frais de la premiere 
croisade, paya sans doute ces annexions en depouillant 
les autels et les chasses de leurs joyaux, mais le dom- 
mage fufc bientofc repare ; nous en avons des preuves ma- 
terielles. En revanche, les guerres du XII e siecle ferme- 
rent lecole liegeoise, dont les professeurs disperses vin- 
rent enseigner, soit en Allemagne, soifc a l'Universite de 
Paris. (1) 

Je n'allougerai pas davantage un expose dont l'unique 
but est de demontrer comment, du melange progressif 
d'influences ethniques diverses, le temps a pu faire sur- 
gir un art special, ni rhenan, ni flamand, ni francais, 
bien qu'il se rattache a tous les trois par de nombreuses 
affinites. Cet art, dont Liege a voulu etaler les produc- 
tions dans l'ordre chronologique, il faudrait aujourd'hui 
lui donner un nom ; pourquoi pas art mosan ? [2) 

Grace a la bienveillance du Co mite organisateur et de 
son actif president, M. H. Schuermans, il ma ete permis 
d'etudier, a l'abri de la foule, les tresoi;s archeologiques 

(1) Catalogue officiel de V Exposition de Liege, Introduction, p, 21. 

(2) Le R. P. Martin {Mel. d'archeol.) et moi (Emaux ehampleves 
de Vecole lotharingienne) nous avions entrevu 1'existence d'un genre 
d'emaillerie peinte, special aux contrees que baigne la Meuse; M. le 
president Schuermans propose avec justice de donner le nom de gres 
mosans aux poteries de Raeren, indument attributes a la Flandre ; 
dinanderie est nn terme consacre : la logique exige done que Ton 
aille jusqu'au bout ! 
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exposes dans les locaux ci-dessus designes. J'y ai ren- 
contre quelques epaves de Bruxelles; d'autres objets 
jadisentrevus aMalines; d'autres, enfin, dont l'existence 
m'etait pour la premiere fois revelee. Une ample moisson 
de notes, de croquis, de gravures, de photographies et 
d'imprimes, un examen plus approfondi de certains mo- 
numents litigieux, m'autorisent a offrir au public le re- 
sultat d'observations, au moins consciencieuses, si elies 
ne sont pas toujours justes. Je ne m'arrefcerai pas a de- 
crire les pieces d'interet secondaire; un classement im- 
pose par les necessites d'installation sera au besoin ne- 
glige: affaires de catalogue. En revanche, des assertions 
precedemment emises donneront parfois matiere a dis- 
cussion dans le cours de ce travail; j'y signalerai aussi 
des absences, dont les circonstances, non les hommes, 
assumenl la responsabilite. Que des redites, des erreurs, 
des omissions involontaires ou ealculees, se glissent a 
travers les pages qui vont suivre ; je ne m'en defends 
pas : le but servira d'excuse aux fautes. J ai simplement 
voulu esquisser le plan d'un livre peut-etre deja en cours 
d'exeeution ; ses elements sont epars dans de savantes 
monographies, il n'y a plus qu'a les coordonner pour 
former un ensemble, et ce soin incombe a l'erudition 
locale. Qu'elle ne se presse pas trop neanmoins ; chaque 
heure apporte sa decouverte : ars longa, brevis vita. 

L'eloge anticipe est un ecueil que Ton doit fuir; je 
m'abstiendrai done, au debut, des banalites laudatives. 
Quand les faits parlent si haut, tout commentaire devient 
superflu ; en face de son oeuvre et des sympathies qu'elle 
attire, le Gomite trouve la plus douce satisfaction qu'il 
puisse ambitionner, l'assurance d'avoir reussi. 



Preface obligatoire de toute solennite retrospective; 
les silex et les bronzes figqraient $ ['Exposition de Lieg§; 
ijs n'y occupaient, du l^este, qu'ujae place fort restreinte, 
et leur origine lopale bien constatee en fait le principal 
mprite. On m'excusera done si je passe sans les regard er 
devant les grattoirs, les fleches, les marteaux et les 
haches de pierre ; qui ne les a pas vus ailleurs? Je pour- 
rais trailer aussi cavalierement les objets de bronze, 
mais quelques-uns meritent d'etre signages. Les qualre 
disques en spirale de M. Fabbe Habets ont leurs analo- 
gues en Hongrie, a Hallstsitt et sur le Rhin ; ils provien- 
nent de Bergh-Terbly t (Li mbourg hollandais) . A M. Schuer- 
mans appartient un anneau de forme etrqmge, trouve 3,11 
JIont-Falhize, pres de Huy. Get objet ressemble a un 
etrrer — un demi-eercle avec son diametre — dont la 
partie rectiligne est godronnee. Je n'y saurais voir un 
bracelet, il eut ele par trop incommode, et j'accepte yp- 
lon tiers ^attribution du Catalogue : anneau de serment. 
L'anneau de serment represents sur les monuments die 
la Perse est circulaire ; il en fut de rpeme chez les Goths; 
Tanneau du i^pnt-Falhize et ses pareils peches dans le 
lac de Geneve sont deprimes : pour.qupi ? Vraisemblablp- 
ment le dignitaire, pretre oil chef, qui recevait le ser- 
ment pas§ait deux doigts dans les godrpns, tandis que 
rhomme qui s'engageait empoignait le cote arrondi ; un.e 
nuance entre les fractions respective^ des contraptants 
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etait ainsi observee. Mentionnojis e.ncore une tees gr&nqie 
fibule elassee mal a propos dans le contingent des Francs. 
Ella est courb.ee en are auquel une broche a ressort m 
boudin sert de corde. L'arc, gros boudin strie de tores 
horizontaux, est mar tele a l'extremite inferieure, de ma- 
niere a loger la pointe de la broche. Ce curieux type 
remonte a 1'epoque de transition, oil le fer commence a 
se meler au bronze; on l'a rencontre au Caucaso, a Halls- 
tatt, dans la Haate-Baviere, sur le Rhin, en Auvergne et 
en Ilouergue ; jamais, a ma connaissance, en Scaridinavie. 
L'aspect general est partout le meme ; les dimensions 
des exemplaires et le logement de la broche varient : 
rectangulaire au Gaucase, il se replie ailleurs en triangle, 
notamment sur notre specimen, exhume aux environs 
de Tongres et propriete du musee archeologique de 
Liege. 

Les series romaines ne sont guere etendues ; elles con- 
tiennent neanmoins des pieces interessantes. M. Sehuer- 
mans expose un privilege aceorde par Trajan a un ve ter- 
rain nervien. L'inscription, gravee en vingt-six lignes sur 
les deux faces d'une lame de bronze, est malheureuse- 
ment incomplete, mais la date a persiste : 98 de notre 
ere. La panse d'un beau vase du meme metal, recueilli 
aMarcheparM. J. Fresart, a souffert de I'oxyd^tion ; 
les reliefs sont intacts : quatre genies occupes a la ven- 
dange y figurent au milieu de ceps de vigne qui grimpent 
aussi le long des anses. Une epave mopliere de quelque 
sodalitas bachique, epoque imperiale, est ici reconnaissa- 
ble. Un crabe de bronze (Tongres, Musee de Liege) a du 
6tre moule sur nature, indice vraisemblable d'un lieu de 
fabrication rapproche de la mer : IP siecle. J# ne parle- 
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rai de deux fibules en bronze emaille, un disque et un 
chevai (Tongres el Juslenville; M. J. Fresart et Musee), 
que pour regretter Fabsence de la belle collection 
d'emaux gallo-romains recueillie par la Societe archeolo- 
gique de Namur dans les sepultures de Flavion, a mi- 
chemin entre Dinant et Philippeville (1) Gette collection 
offre des types varies, depuis le IP siecle jusqu'au IV e 
inclus ; a cote des modeles repandus sur le Rhin moyen, 
elle en montre d'autres, un hippocampe et un tigre ma- 
rin qui me semblent tout-a-fait locaux, car je n'ai pas 
souvenance de les avoir vus ailleurs en pareilles condi- 
tions de technique. Avant, que la speculation britannique 
ne parquat Findustrie hindoue dans Fenceinte d'un ate- 
lier, les orfevres ambulants, du Gange au cap Comorin, 
installaient a Tangle d'une cour leurs fourneaux et leurs 
creusets; sans autre guide que Finitiative personnelle, 
ils improvisaient alors, sous lesyeux du client, cesravis- 
santesfantaisies dont TEurope semerveille sans parvenir 
a les imiter. Je soupconnerais volontiers que les email- 
leurs de Tepoque gallo-romaine n'opererent pas diffe- 
remment dans les provinces frontieres de FEmpire; ils 
y transportaient de lieu en lieu leurs outils, leurs lingots 
et leurs Cannes de verre : de la, Funite du procede sous 
la singuliere variete des formes. J'ai avance que le cime- 
tiere de Flavion renfermait des emaux du IV e siecle ; ce 
fait exige des preuves, car il pourra servir de base a un 
classement. Je signale done une fibule tres simple, dis- 

(1) Voy, Ann. de la Soc. archeol. de Namur, t. vn, pi. Pourquoi 
n'a-t-on pas emprunte a Namur ses bronzes romains de la villa 
(TAnthee, ses verres de Furfooz et bien d'autres objets interessant 
l'histoire de Fart industriel sur les bords de la Meuse ? 
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que inscrivant une croix pattee, cantonnee de quatre 
losanges. L'incrustation des derniers a disparu, mais la 
croix, detachee en rouge sur un champ de bronze, s'eloi- 
gne tellement des motifs cruciformes du decor pai'en, 
elle touche de si pres au X du labarum constantinien, 
que riufluence chretienne my semble apparaitre (1). La 
grossiere execution du bijou, sa maigre polyehromie, 
accusent en outre une periode de decadence; Theure 
s'approche oil le grenat cloisonne eclipsera momentane- 
ment l'emaillerie parfondue. 

La verrerie ne m'a pas captive, et un seul morceau de 
ceramique a pu me fixer quelques instants. Je dois avouer 
neanmoins que Famour du clocher influe beaucoup sur 
la mention d'une petite urne, col evase, -panse renflee a 
\ 7 ive arete : elle est d'une rare elegance, sa pate noire, 
fine et legere, ne serait pas desavouee par les fabricants 
de Wedgwood. Mais aurais-je regarde ce joli vase, si je 
n'avais auparavant rencontre son frere jumeau dans la 
collection artesienne de M. Auguste Terninck? Tongres; 
M. J. Christiaens-Vanderyst. 

Rome ceda la Meuse aux Francs qui y laisserent de 
riches depouilles. Je vais traiter plus a Taise une periode 
dont I'art industriel m'est assez familier. 

La boucle de Tongres, justement remarquee a TExpo- 
sition de Bruxelles, devait naturellement trouver sa 
place dans les vitrines du cloitre de Saint- Paul. Ma pre- 
cedente publication effleure a peine Tetude d'un objet 
qui meritait davantage (2); je reservais cette etude pour 

(1) Annales, etc., t. cite, pi. ra, fig. 11. 

(2) Les Expositions, etc., p. 11 et 12, pi. i, fig. 1 a 3 ; Revue de 
I'art chretien, t. xxx. 

6 
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un futur volume des Origines de Vorfevrerie cloisonnee : 
mais laisser trop dormir une question est parfois impru- 
dent, aussi me semble-t-il opportun de la traiter des au- 
jourd'hui. On me permettra d'aborder la matiere sans 
reeommencer une description deja faite. 

Importe de l'Est et du Nord par une industrie nomade 
qui marchait a la suite des Barbares, le systeme decoratif 
du metal, incrustant une mosaique de verre ou de grenat 
en lamelles, apparait dans la Gaule vers le milieu du 
Y e siecle : les armes de Pouan, epaves vraisemblables de 
la bataille livree en 451 dans les champs Catalauniques, 
la parure funebre de Childeric (481), a Tournai, sont 
chez nous les plus anciens monuments a date certaine 
du genre. L'incTustation a froid venait episodiquement 
detroner, sur une zone comprise entre le Rliin et l'At- 
lantique, voire aussi en Angleterre, un procede anterieur, 
egalement originairederOrient,remaillerie champlevee; 
elle devancait de quelque temps l'introduction crune 
technique beaucoup plus complexe, celle des emaux cloi- 
sonnes (1). 

La mode des pieces d'orfevrerie, rehaussees de tables 

(1) II est infmiment plus simple^ quoiqu'on en aitpu dire ailleurs, 
de tailler et de sertir des tables de grenat ou de verre, que de par- 
fondre des substances polychromes entre de minces bandelettes d'or; 
aussi je maintiens ma gradation des trois techniques. II est facile de 
s'assurer du fait en consultant les monuments ou elles se trouvent 
associees. A Utrecht, T email champleve s'allie a Tincrustation a froid, 
et le premier est superieur a la seconde ; a Herford, Femaillerie cloi- 
sonnee est fortement distancee par le talent du lapidaire (Voy. Cof- 
fret incruste et emaille d'Utrecht, 1879; les Expositions, etc. p. 110, 
pi. ii et iv). I/ecole, limousine n'a que rarement employe le procede 
du cloisonnage et presque to uj ours sur des pieces de choix. 
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vitreuses serties, duraau moinsjusqu'alafindu VIII e sie- 
cle ou l'aube du IX e ; M. Auguste Terninck; en France, 
partage cette joaillerie speciale en trois categories qui se 
sueeedent dans un ordre chronologique. D'abord la ma- 
tiere translucide couvre entierement le metal excipient, 
sur lequel elle forme un dessin continu qu'esquissent de 
minces reseaux ; on la reduit ensuite graduellement a 
Tetat de motifs isoles les uns des autres par des surfaces 
filigranees; enfin elle arrive a n'etre plus qu'un acces- 
soire : earres, disques, triangles, cabochons, sertis de 
hautes bates et clairsemes au milieu d'un exces de fili- 
granes. M. Hans Hildebrand, en Suede, etablit une divi- 
sion analogue. Je proposerai une quatrieme categorie ou 
Temail s'allie a l'incrustation a froid; cette technique se 
revele au VIP siecle, et elle ne compte encore que de 
rarissimes specimens : peut-etre ai-je ete le premier a les 
signaler, et de nouvelles recherches en accroitront pro- 
bablement bientot le nombre. 

A son debut en Gaule, l'orfevrerie incrustee se distin- 
gue par un reticule geometrique, d'effet correct et puis- 
sant; les cloisons, relativement massives, encadrent des 
plaques de grenat proportionnees a cette epaisseur: telles 
sont les armes de Pouan (1). Plus tard, les cloisons 
s'amincissentetdeviennent parfois d'une extreme tenuite; 
rectilignes, courbes, vermiculees, elles determinent une 
mosaique reguliere et souvent tres elegante. On en ren- 
contre beaucoup d'echantillons, sur excipients d'or, d ar- 
gent ou de bronze, dans le^ musees etles collections; 

(1) Voy. Peigne-Delacourt, Rech. sur le champ de bataille d'Attila. 
pi. 1 et 2 ; J. Labarte, Hist, des arts industriels, Album. 
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ils proviennent des sepultures. Depuis la trouvaille de 
Tournai on les suit jusqu'a la fin du VP siecle, limite 
qu'il ne faudraifc pas neanmoins adrriettre d'une facon 
trop absolue : la difference des milieux, le talent variable 
des orfevres, peuvent donner lieu a des exceptions. 

La boucle de Tongres est evidemment un produit de 
la seconde evolution de la premiere categorie, dans le 
systeme divisionnaire que nous avons propose; elle ac- 
cuse un metier parvenu a son apogee : mais, a une remar- 
quable entente du decor, a une singuliere habilete de 
lapidaire, elle joint une reunion de caracteres techniques 
qui la distinguent entre toutes les ceuvres de la meme 
periode. Ges caracteres sont : 1° la sertissure au rabattu; 
2° la presence de cordons granules; 3° l'incrustation par 
voie de decoupage ; 4° la taille arrondie des grenats ; 
5° un reticule special. La sertissure au rabattu est un pro- 
cede antique, commun aux Grecs et aux Romains, et aussi 
en usage chez les Orientaux ; on le reconnait, au IV e sie- 
cle, en Crimee, en Russie et en Hongrie, sur des objets 
qui n'ont absolument rien de classique. Le cordon gra- 
nule cercle des bijoux siberiens et goths ornes de gre- 
nats. En outre, des sertissures et des granules analogues 
sertissent les riches fibules decouvertes a Valmeray 
(Calvados). L'incrustation par voie de decoupage est re- 
connaissable a Pouan et surtout en Roumanie, dans le 
celebre tresor de Petrossa, attribue au roigoth Athanaric 
(381). Je ne puis guere citer que deux cas de l'associa- 
tion du grenat taille en relief aux verroteries planes : a 
Pouan, oil sous la forme de colonneUes perlees, il decore 
une garde d'epee ; aNagy-Mihaly (Hongrie), oil unefibule 
que, M. le baron Ed. de Sacken et moi, nous avons, je 
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le crains, portee un peu trop vite a l'actif byzantin, offre 
des ddmi-cylindres, absolument identiques, sauf les di- 
mensions, aux pierres d'angles de notreboucle. Les liens 
d'une etroite parente unissent le linteau reticule de cette 
derniere aax elegants caprices d'un pommeau d'epee en 
or cloisonne, trouve par an laboureur duBohuslan (Suede 
maritime occidentals) et passe au musee de Stockholm, 
pommeau qui flolte entre la fin du V e siecle et la pre- 
miere moitie du suivant. Quant aux redents des branches, 
ils constituent un des motifs fa voris de lajoaillerie anglo- 
saxonne; plusieurs fibules circulates, exhumees des 
sepultures ducomtede Kent, a Kingston, Gilton, Siberts- 
wold, Sandwich, sont ornees de redents. Leur dessin et 
leur execution en font des bijoux hors ligne ; leurs 
champs, en partie metalliques et filigranes, les classent 
dans la seconde periode de l'incrustation a froid. Un 
encolpium provenant du comte de Suffolk est une ceuvre 
de la phase anterieure, car une mosaique de grenats en 
recouvre entierement la face principale ; il a 1 'aspect 
d'une croix pattee, determinee par les intersections de 
quatre grands cercles tangents au centre d'un cinquieme 
plus petit. Les branches, d'egale longueur, offrent cha- 
cune deux redents opposes qu'encadre une bordure de 
rectangles; les memes figures geometriques, plus un po- 
lygone denticule, remplissentles trois cercles concentri- 
ques du medaillon. La beliere, fuseau a triple renfle- 
ment torique, est lourde ; elle contraste avec l'elegance 
du reste. Les diverses croix que montrent les emaux de 
Tepoque gallo-ro.maine, etpeut-etreaussi certaines pieces 
cloisonnees, imitations deces emaux, n'ont pour la plu- 
part, aucune portee religieuse; il en est antrement ici, oil 
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Ton ne saurait meeonnaitre une variante du signe de la 
Redemption, tel que les Barbares devenus Chretiens le 
graverent sur leurs bronzes et sur leurs monnaies. Or, 
les Anglo-Saxons n'ayant definitivement embrasse le 
christianisme qu'apres le bapteme du roi Ethelbert par 
l'eveque S. Augustin, en 597, noire encolpium ne peut 
dater au plus tot que de l'extreme fin du VP siecle. 

Les incontestables analogies de technique et de dessin 
qui regnent entre la croix de Suffolk et la boucle de 
Tongres, permettant de les attribuer toutes deux a une 
meme ecole d'orfevres, la boucle ne serait-elle pas venue 
en Belgique a la suite des moines anglo saxons, S. Ultan 
et S. Foillan, vers le milieu du YII e siecle? L'epoque 
tres vraisemblable de la fabrication de la croix rendrait 
cette hypothese parfaitement admissible. 

Une boucle, trouvee a Gilton et entree au British- 
museum, me ferait encore incliner davantage vers l'ori- 
gine britannique du bijou tongrois. Une plaque rectan- 
gulaire, horizontalement dressee, comporte une mosa'ique 
de grenats interrompue par des champs filigranes ; deux 
bandeaux de redents obliques, aussi en grenats, bordent 
les grands cotes ; a la tete, couverte d'un reseau a mailles 
curvilignes, sont fixes Tanneau et 1'ardillon : Tobjet ap- 
partient a la seconde categorie et au VIP siecle. Notre 
bijou ne serait-il pas le debris d'une boucle sembkble? 
Une plaque filigranee, maintenue par leshuit rivets dont 
la trace persiste, aurait occupe Tespace compris entre les 
montants et la tete, Malheureusement les points d'atta- 
che pour un anneau ne sont pas visibles; la tete, mobile 
sur charniere, est intacte, aucun appendice n'y fut jamais 
annexe. La bate vide et fendue, qui occupe le milieu du 
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linteau, logeait a coup sur quelque chose ; admettons le 
tenon d'une broche dont la pointe aurait ete tournee en 
dehors: mais alors une plaque de remplissage devenail 
inutile, sinon genante. D'ailleurs, nul vestige de soudure 
ou de mortaise a l'interieur du creux. Tout compte, nous 
sommes en face d'un probleme de res vestiaria, dont 
la solution m'echappe; un seul fait reste acquis, la pa- 
rente de la boucle de Gilton avec notre enigmatique mo- 
nument. 

L'attribution anglo-saxonne souleve neanmoins de 
graves objections. II existe, a ma connaissance, au moins 
quatre pieces cloisonnees d'origine germanique, ou le 
redent intervient comme element decoratif ; leur mosaique 
continue les range dans la premiere categorie, et leur 
execution ne le cede en rien pour la finesse au travail 
des bijoux anglo-saxons outongrois. II s'agit de flbules 
circulates en or, recueillies aux environs du Rhin, de 
Mayence a Cologne. Deux offrent le signe probable du 
christianisme; une autre porte au centre le polygone den- 
ticule de la croix de Suffolk ; la derniere montre le type 
scandinave des trois serpents entrelaces. En tenant 
compte de la difference des champs a recouvrir, celles 
de nos fibules allemandes, ou apparait le symbole Chre- 
tien, sont aussi voisines du joyau de Tongres que des 
objets britanniques pris pour termes de comparaison: 
de la, une inextricable difSculfce d'etat-civil. En defi- 
nitive, quand les conquerants n'avaient pas d'ouvriers 
nomades sous la main, ils contraignaient les artisans 
romains reduits en esclavage a leur fabriquer sur place 
des parures a la mode barbare, ainsi que le demon- 
tre un passage de la Vie de S. Severin, apotre de la 
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Norique (1). Ne pourrait-on, a la rigueur, conclure de 
ces donnees, que, dans une certaine mesure, les anciens 
echantillons d'orfevrerie, de style etranger a Tart clas- 
sique, on I; ete, non importes du dehors, inais parfaits 
aux alentours des loealites oil on les decouvre. Si mon 
opinion avait quelque chance d'etre admise, je ne vois 
guere trop pourquoi la boucle de Tongres n'aurait pas 
ete fabriquee dans les regions de la Meuse. De toute 
maniere, que Ton s arrete au continent ou que Ton tra- 
verse la Mer du Nord, la date du VP siecle doit etre 
maintenue. 

A une epoque de transition entre la premiere et la 
seeonde categorie, revient la fibule d'argent exhumee a 
Seraing-sur-Meuse ; elle est au type de la roue, repandu 
en Allemagne et en France, type qui, dans les cleux pays, 
recoit a l'occasion la forme de Vaster oriental. Ici nous 
avons deux cercles concentriques : l'exterieur est divise 
en huit compartiments; 1'interieur, en six, rayonnant 
autour d'un disque. La surface entiere esc plaquee de 
verre rouge, hormis trois cases du cercle interieur dont 
les creux sont occupes chacun par quatre annelets L'or- 
fevrerie anglo-saxonne, vers le VHP siecle, employa la 

(1) Antiq. du Bosphore Cimmerien ; Documents inedits commu- 
niques par MM L. Stephani et Hampel ; Mittheil. der K. K. Central- 
Commission ; Arneth, Gold und silber Monum.; Bull, de la Soc. 
des Antiq. de la Normandie, 4876; Lindenschmit, Alterthumer ; Les 
Orig. de Vorfevrerie clois., t. I et n ; Montelius, Antiq. suedoises; 
Bryan Faussett, Invent, sepulcr. ; Roach Smith, Collect, antiqua ; 
Archaelogia, t. xxx, pi. 41, fig. 5; F. Moreau, Collection Caranda; 
H. Baudot, Mem. sur les sepult. des Barbares, pi. et fig. Voy. encore 
Acta SS. Januarii^ 
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disposition ternaire, mais son style massif n'a rien de 
commun avec le bijou liegeois. L'objet qui se rapproehe 
davantage de ce dernier est une fibule rhenane du Musee 
de Mayence, oil Ton reconnait unevariante plus correcte 
de notre type, correction due au metal excipient, Tor; 
en outre, le disque central, cloisonne en triquetre, rap- 
pelle un bouton du Musee de Stockholm. La fibule de 
Seraing est done une replique locale de modeles importes 
dans le pays. VI e -VII e siecle ; Musee de Liege. 

J'attribue, a la meme epoque et a la meme industrie, 
une tete d'epingle a cheveux, en of, fleur infundibuli- 
forme, dont le calice polylobe sertit des grenats cabo- 
chons. II n'y a plus qu'une seule pierre, mais une epin- 
gle identique, trouvee aux alen tours de Cologne, ayant 
encore toutes les siennes(l), on peut facilement restituer 
celle-ci qui provient de Seny, pres de Huy ; Musee dio- 
cesain de Liege. Pareille attribution convienta trois fibu- 
les en or, decouvertes a Fallais (Pays de Liege), par M.Eu- 
gene Poswick. Elles ont l'aspect d'une arbalete a arc plein, 
ornee de grenats plans ou lenticulaires. Le type arbalete, 
qui, sous la main des artistes barbares, est devenu un veri- 
table Protee, a son habitat le plus oriental en Grimee : a 
Touest, il gagne l'Europe centrale en suivant le cours du 
Danube, longeleRhin, et enfin penetre en France, oil on 
le rencontre en Artois, en Picardie, en Normandie, en 
Bourgogne, en Rouergue, et aussi pres de Paris; au nord. 
il remonte le Dniepr, descend la Duna, va par mer en 
Suede et enDanemark; les Saxons l'introduisirent en 

(1) Coll. de M. le D r Zais, a Wiesbaden, Voy. Lindenschmit, Alter- 
thurner, t. in, fasc, 9, pi. d, fig. 2, 
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Angleterre ; sa presence sur les bords de la Meuse est 
aujourd'hui nettement affirmee. 

Les fouilles de Seny ont encore procure au Musee dio- 
cesain deux fibules rondes el une tete d'epingle a che- 
veux, le tout en or et offrant les carac teres de la seconde 
categorie. L'un des disques comporle une ornementation 
ternaire; Fautre, une croix pleine aux branches lichees, 
cantonnee d'oiseaux rudimentaires. Les verres colores 
ou les grenats, sertis debates surhaussees, dominent un 
ehamp filigrane. Le signe non equivoque du christia- 
nisme, empreint sur ce dernier bijou, lui donne une 
haute importance. De deux choses Fune : ou, suivant la 
classification de M. Terninck, Fobjet date du VI e siecle> 
et alors les regions mosanes auraient ete habitees par de 
riches Barbares chretiens, avant Farrivee des mission- 
naires aquitains ; ou on doit le regard er comme une 
oeuvre du VIP, posterieure a la renovation evangelique 
du pays, auquel cas Falliance de la mosaique cloisonnee 
et du filigrane se serait prolongee plus tard qu'on ne le 
suppose On choisira entre les deux hypotheses, mais je 
ne cache pas ma preference pour la seconde. En matiere 
archeologique, il faut se garder des theories trop abso- 
lues; la fantaisie septentrionale — orientale vaudrait 
mieux — peut avoir, a Fouest ; marche parallelement 
avec des reminiscences du pur style classique, telles que 
la fibule de Franchimont, au musee de Namur, reminis- 
cences dont les echantillons apparaissenf aussi en Artois, 
en Lorraine et en Bourgogne. Dans Fart industriel, et 
parfois, a Foccasion, dans Fart speculatif, le chien ne 
guide pas Faveugle, c'est le contraire qui a lieu, le gout 
de Facheteur s'impose au producteur ; on le voit de 
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reste aujourd'hui. II en fut de meme jadis; les genera- 
tions se succedent, mais leurs tendances intellectuelles 
ne se modifient guere en depit de la doctrine du progres 
continu. L'ouvrier du VIP siecle imitait, au gre de ses 
chalands, le travail d'un age anterieur, tout comme no- 
tre industrie moderne fabriqae de la Renaissance, du 
Moyen-Age, du scandinave, du classique, de l'etrusque, 
de i'egyptien, de l'oriental — trop souvent d'abomina- 
bles hybrides — quand le vent de la mode souffle vers 
Vun ou l'autre de ces styles. 

La tete d'epingle, menlionnee en dernier lieu, et qui 
est evidemment contemporaine des flbules, vient appuyer 
mon systeme. Elle s'allonge en barillet; de rares grenats 
triangulaires y emergent d'un champ de filigranes exces- 
sivement delicats; un cabochon amor tit le sommet (1). 
II y a ici l'application d'une technique deja vieille a un 
genre decoratif plus recent ; nousallons en trouver d'au- 
tres exemples. 

Le sol du royaume actuel des Pays-Bas, notamment 
dans les provinces de Gueldre, Brabant, Hollande, 
Zelande, Drenthe et Limbourg, est rempli de vestiges 
des siecles passes, depuis les temps dits prehistoriques 
jusqu'a l'occupation franque. Au nombre de ces vestiges 
figurent les terpen ou wierden, buttes en terre elevees 
par les anciens habitants de la Frise pour se mainlenir 
au-dessus du niveau des inondations. Enfouillant un terp 
situe a Wieuwerd, hameau du territoire frison. on a mis 
au jour une serie d'objets en or de Fepoque merovin- 
gienne; ils sont actuellement deposes au Musee de 

(1) On a trouve a Andernach (Rhin) une epingle identique. 
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Leyde; M. L. J. F. Janssenles a savamment decrits dans 
un curieux Memoire (1), et comme, en outre, M. Pleyte, 
l'erudit auxiliaire du doete M. Conrad Leemans, me les 
a montres, en 1879, avee la bienveillance proverbiale 
des Neerlandais, je puis en parler sans trop de crainte. 
Deux coulants, une bague a chaton figure, la patte trian- 
gulaire d'une boucle ne m'arreteront guere, bien que 
cette patte soit une piece hors ligne ; aucun eclaircisse- 
ment prealable ne peut en sortir. II en est autrement de 
trente-cinq pendants, munis de belieres, debris incon- 
testables d'un enorme collier. On y voit des amulettes 
filigranes, des bractees, des disques cloisonnant du gre- 
nat en tables, des monnaies serties ou nues, et tout cela 
offre un interet majeur. Les amulettes, semes de petits 
annelets, ont la forme de croissants aux poinles tournees 
vers 1'interieur ; en les comparant a un objet analogue 
provenant de Kingston, on y reconnait Tintention assez 
vague de representer deux protomes d'aigles soudes par 
le milieu da corps (2). Sar les bractees apparaissent, 
soit le type scandinave des serpents entrelaces, soit des 
masques humains cercles de perles. Les disques cloi- 
sonnes accusent la deuxieme periode de leur technique. 
Le premier comporte un umbo circulaire d'ou s'echappent 
quatre protomes d'oiseaux au bee crocliu, lensemble 
brochant presque a niveau sur un champ d'annelets. Le 
decor du second est plus saillant ; il consiste en une etoile 
cruciforme a rayons triangulaires, cantonnee d'accolades 

(1) Jahrh. des Vereins von Alterthumsfreunden im Rheinlande, 
t. xliii, p. 57 et suiv., pi. 6. 

(2) Voy. Invmtorium sepulcr., pi. 11, fig, 22. 
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cardimorphes en filigrane ; une cordeliere a noeuds laches, 
qu'interrompent des gouttes, aux points cardinaux, en- 
cadre le bijou. Jai remarque une etoile du merne genre 
sur des fibules do la deuxieme categorie, a Sandwich et 
aux environs de Saint-Omer ; mais la technique et le 
dessin de la piece audomaroise 1'apparentent directement 
au disque neerlandais, au lieu que le joyau britannique 
s'en eeartedans une certaine mesure. II faut done cher- 
cher sur le continent Forigine des cloisonnes de Wieu- 
werd ; si les Frisons aiderent les Anglo-Saxons a con- 
querir TAngleterre, si, comme divers ethnologues le pre- 
tendent, Telement frison a peuple le comte de Kent (1), 
l'orfevrerie incrustee, en Grande-Bretagne, n'en conserve 
pas moins ce cachet original qu'elle montre aux environs 
de la Baltique. 

Le chapitre des monnaies est curieux entre tous. Elles 
sont aunombrede vingt-huit, a savoir : un solid us d'Anas- 
tase (491-518) ; deux triens de Justin I er (518-527); cinq 
solidi de Justinien I er (527-565), clont un de fabrication 
barbare ; un solidus de Tibere Constantin (578-582) ; deux 
solidi de Focas (602-610) ; deux solidi d'Heraclius (612- 
641); un solidus, frappe a Seville, du roi visigoth Sisebut 
(612-620) ; dix solidi et un triens de Glotaire II (616-628), 
tous charges au revers d'une croix accostee des lettres 
M A, marque de Tatelier de Marseille. A la serie des 
pieces historiquement datees, se joignent : un solidus a 
legende incertaine oil Ton dechiffrerait peut-etre le nom 
de Gontran, roi de Bourgogne et d'Orleans (561-593) ; 

(1) Reclus, Noun, geographie universelle, t. rv, p. 235. Lubach, 
De Anthropologic van Nederland. 
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deux triens frappes a Maestricht. I/un de ces derniers est 
fruste; on y lit pourtant TRI6 surl'exergue: l'autre 
porle tres nettement a ravers le mot -f- TRA(i)6CT, in- 
terrompu par des annelets; an revers, le nom du mone- 
iaire, 4- ANSOALOD (Ansoald). Lannee 641 fixe done a 
la rigueur l'extreme limile de l'ageneement du collier, et 
place en plein milieu du VIP siecle un travail qui, faute 
de preuves contraires, pourrait etre recule au VI e . 

De prime-abord, les elements de notre bijou semblent 
heterogenes ; on dirait qu'on les a ramasses au hasard 
pour en composer une parure. Un examen attentif prouve 
qu'il n'en est probablement pas ainsi; hormis les mon- 
naies, bien entendu, le systeme decoratif que nous 
allons etudier est le resultat d'un plan arrete : tous les 
details d'execulion doivent etre contemporains et sortir 
d'un meme atelier. 

L'objet est d'une restitution facile : au centre, le Jus- 
tinien de fabrique barbare; puis, venaient en correspon- 
dance les medailles serties et appariees, alternant avec 
les disques cloisonnes et les bractees; suivaient enfin, 
par rang de taille, les solidi et triens non montes. Les 
disques ne sont pas empruntes a d'anciennes fibnles; 
leurs belieres filigranees accusent, par les attaches et le 
decor, qu'elles font pai tie integrante d'un tout homogene; 
or ; les vanantes a peine sensibles de ces belieres existent 
sur trois des medailles serties : les autres pieces, excepte 
deux, ont desanneaux de suspension a trois ; quatre ou 
cinq cannelures toriques, type que Ton rencontre dans le 
Nord au VP- VIP siecle, etqui ne sauraitetre plus ancien 
dansle Sud. Les encadrements de filigranes consistent, 
tan tot en cercles multiples de tresses, tail tot en une 
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serie d'S ou une couronne do laurier ; celte defniere, en 
rapport direct avec la eordeliere et le decor cardimorphe 
de Tun des disques cloisonnes, accuse le style du 
VII e siecle. Je dirai la meme chose des bractees a faces 
hamaines, leurs cordons pedes caracterisent le calice de 
Ghelles. Eu egard au reste du tresor de Wieuwerd, les 
coulants et la bague, dont le chaton offre la grossiere 
copie d'un solidus imperial des bas temps (1), marchent 
d'accord avec le collier; la patte de boucle, essentielle- 
ment franque par sa forme triangulaire, ses bossettes et 
ses entrelacs, me parait anterieure de quelques annees : 
je connais d'autres boucles analogues en or, provenant 
de l'Artois, elles sont remarquables, mais le merite du 
bijou neerlandais est tres superieur. 

L'application des monnaies reelles ou contrefaites a la 
parure vient en droite ligne de TOrient ; cet usage per- 
siste toujours dans le paysdu soleil oil rien n'a change: 
les Romains radopterent a l'epoque imperiale. Le juris- 
consulte Pomponien parle de medailles anciennes serties 
a la facon des gernmes (2); Pline nous apprend que les 
familiers de Claude portaient l'image de l'empereur sur 
leurs anneaux, privilege qu'abolit Vespasien en Teten- 
dant a tout le monde (3). Sous Heliogabale, Valerius 
Paetus fut condamne a mort pour avoir fait executer des 
medailles fanlaisistes a son effigie, medailles destinees a 

(1) On a trouve une bague pareille a Bingen (Rhin) ; une autre 
existe dans la collection de Mademoiselle G. Fillon. 

(2) Nomismata aurea "vel argentea vetera quibus pro gemmis uti 
splent : Digeste, vn, 1, 28. 

(3) Hist, nat., xxxm, 12, 3. 



— 96 - 



rehausser des bijoux (1). On a trouve en Crimee, en 
Grece, dans les regions danubiennes, des diademes et 
des bracelets du IIP siecle, ornes de monnaies verita- 
bles ou imitees (2). An collier antique de Naix (Nasiam, 
Meuse), appendent qualre aarei d'Hadrien, Septime- 
Severe, Garacalla et Geta (3). La Hongrie a fourni des 
medaillons et des disques munis de belieres, plusieurs 
rehausses de grenats ; ils datent du IV e siecle, car on y 
reconnait diverses effigies imperialesdecette periode (4). 
L'Angleterre possede des pendants aux monnaies serties 
de Posthume, Valens et Maurice (5). La meme espece 
d'ornements est commune en Suede, en Norvege et en 
Danemark, mais elle y prend un autre caractere. A de 
rares aurei byzantins, a de grands disques filigranes ou 
gemmes d'une supreme elegance, se melent une foule 
de bractees de tout diametre, depuis m 02 c jusqu'a m 07 c . 
Elles offrent des dessins geometriques ou fantaisistes ; 
de grossieres imitations de tetes grecques et imperiales; 
frequemment un groupe analogue aux cavaliers des 

(1) Dion Cassius, xxix, 4. 

(2) Comptes-rendus de la Comm. imp. arch, russe ; le baron de 
Witte, Antiq. rapportees de Grece. etc , p. 20, et Gaz. des Beaux- 
Arts, aout 1866; Arneth, Gold und silber Monum : pi. et fig. 

(3) Chabouillet, Catal des camees etc. de la Bibl. imp., n° 2558, 
p. 375 et suiv. 

(4) Arneth, loc. cit. 

(5) Archaeologia, t. xxxii, pi. 7. La medaille de Maurice (582-602), 
qu'encadre un reticule de grenats a mailles irregulieres, dans le 
gout du celeb re reliquaire de Saint-Maurice-en- Valais, offre evidem- 
ment la contrefa^on barbare d'un sou d'or publie par Sabatier, Monn. 
byzant., t. i, pi. 24, fig. 12-13. 
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monnaies gauloises> mais aussi rudimentaires que possi- 
ble : des inscriptions runiques aceompagnent parfois les 
figures (1). Ges objets ornaient, aux VP et VIP siecles, les 
colliers des chefs seandinaves. Les rois francs recevaient 
de Constantinople d'enormes medaillons d'or a l'effigie 
du Cesar byzantin, medaillons egalement destines a etre 
portes au col ; helas, il n'en est rien reste (2), La parure 
qui avoisinerait davantage la trouvaille de Wieuwerd, 
devait etre le collier deeouvert a Elsehoved, sur les cotes 
du Grand-Belt (Fionie) ; on n'en a conserve que sept ele- 
ments, a savoir : un aureus de Valentinien III, an de 
Majorien, deux de Leon P r , un de Zenon, deux d'Anas- 
tase I er . Les pieces, non serties, ont seulement des be- 
lieres cannelees; ellesalternaient avec des helices ovo'ides 
en gros fll d'or (3). Anastase etant mort en 518, le tra- 
vail de monture n'outrepasserait guere le premier quart 
du VP siecle: mais le Musee de Copenhague est loin de 
posseder l'integralite des elements du bijou; beaucoup 
ont disparu qui modifieraient peut-etre cette date, si on 
parvenait a les recouvrer. 

Je me suis longuement etendu sur la trouvaille neer- 
landaise et sur les parures numismatiques en general ; 

(1) Montelius, Remains of the iron age of Scandinavia, part, i et 
ii, pi. 1 a 3 ; Aniiq. suedoises, t. n ; Worsaae, Nordiske Oldsager. 

(2j Aureos etiam singularum librarum pondere, quos imperator 
misit, (Chilpericus) ostendit, habentes ab una parte iconem impera- 
toris pictam, et scriptum in circulo : Tiber!! constantini perpetui 
Augtjsti, etc., etc. Gregoire de Tours, Hist. Francorum, vi, 2. 

(3) F. Sehested, Fortidsminder og Oldsager fra egnem om Bro- 
holm, p. 311, pi. 46, in-4°, Copenhague, 1878. Worsaae, loc. cit., 
p. 95. Montelius, Antiq. sued., t. n, p. 134. 

7 
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ma digression n'est pas un hors-d'oeuvre comme elle 
en a Fair, car elle tend a savoir si les organisateurs de 
LExposition de Liege n'auraient paseu tortens'abstenant 
de recourir au Musee de Leyde. 

Le collier de Wieuwerd n'est pas une importation du 
Nord, oil le numeraire merovingien n'a jamais ete ren- 
contre : il n'a pas ete fabrique en Angleterre, les motifs 
ornementaux des disques cloisonnes s'y opposent; en- 
core moins en Frise, oil les centres de population man- 
quaient alors et oil l'industrie de luxe n'avait aucune 
chance de vivre. II faut done descendre plus a l'Ouest, 
sur le territoire de la Germanie inferieure, pour rencon- 
trer l'atelier d'oii sortit notre parure. 

Voici ; je crois, comment les choses se passerent. 
L'ordre recu, Tartiste disposa d'abord les elements de- 
cores qu'il tenait en reserve; puis il y ajouta diverses 
monnaies nues, parmi lesquelles figurent en majorite 
celles d'un prince, Glotaire II, qui avait recemment gou- 
verne la France entiere, et dont, par consequent, le nu- 
meraire etait le plus repandu ; enfin, en maniere de si- 
gnature, il placa a chaque extremite de son oeuvre un 
triens frappe dans la ville oil il residait, Maestricht (1). 

Rattacher a l'art industriel mosan, sur des indices 
aussi legers, une piece d'orfevrerie exhumee en Frise, 
semblera une hypothese bien hardie; neanmoins, les 

(4) Le triens merovingien a 1' exergue traiect fut d'abord attribue 
a Utrecht, mais aujourd'hui les numismates s'aeeordent tous a bon 
droit pour le restituer a Maestricht. Janssen, loc. cit., p. 79. Maes- 
tricht, eveche des le IVe siecle, etait, au VII e , un centre beaucoup 
plus important qu'Utrecht, dont le siege episcopal ne date que de 
695. 
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nombreux bijoux en verroterie cloisonnee, decou verts 
dans la province de Namur donneraient quelque poids a 
mes conjectures. 

Le Musee de Namur avait expose a Bruxelles un re- 
marquable contingent d'objets merovingiens ; aucun 
d'eux n'a ete envoy e a Liege ou ils auraient joue un role 
beaucoup plus saillant, car leur presence y eut complete 
une serie regionale a l'etat embryonnaire. Mon precedent 
travail effleure a peine l'epiderme des bijoux namurois ; 
quelques-uns sontdejapublies, mais, le dessus du panier 
attendant une description promise par M. A. Becquel, je 
craignais alors de trop empieter sur le domaine de mon 
zele confrere. Cette description n'ayant pas encore vu le 
jour, le titre ambitieux de mon opuscule me contraint 
maintenant a etre moins laconique ; toutefois je ne sor- 
tirai guere des generalites. 

La collection de Namur est, en son genre, Tune des 
plus interessantes que je connaisse; les tresors recueillis 
par M. F. Moreau pourraient seuls lui disputer la palme, 
mais ils seraient distances au point de vue de la joaillerie 
franque. A Namur, les trois categories de cet art indus- 
triel sont representees dans toutes leurs evolutions, de- 
puis le type severe de Pouari jnsqu'aux modeles appau- 
vris de la derniere periode. Les echantillons rassembles 
a Mayence sont assurement plus nombreux et plus varies, 
mais les territoires mis en requisition par M. Lindens- 
chmit sont vastes, tandis que le champ des fouilles bei- 
ges est fort etroit. D'ailleurs la qualite compense la 
quantite, et Ton chercherait vainement sur le Rhin cer- 
taines formes qu'offre la Meuse. Je citerai pour exeni- 
ples : une pendeloque en or massif, V e siecle ; la boucle 
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du cimetiere de Samson (l re categorie) avec son anneau 
elliptiqae et sa patte circulaire ornes de larges tables de 
verre rouge, boucle dont les similaires ne se sont ren- 
contres qu'en France, a Tetat de debris; le joli disque 
de Sombreffe (2 e categorie) au decor polychrome, rouge, 
bleu et vert; la merveilleuse fibule circulaire deRognee, 
aux bords festonnes, oil un orfevre du VII e siecle a de- 
ploy e un talent hors ligne. Les rapports de ce dernier 
bijou avec la joaillerie burgonde m'ont fait dire ailleurs 
qu'il etait etranger a la Gaule septenfcrionale(l); je crains 
d'avoir ete trompe par de fausses apparences : la con- 
ception et ^execution de Tceuvre sont primesautieres. 

La region entouree par le Rhin, la Meuse et la Moselle 
etait adrnirablement disposee pour devenir le centre 
d'un developpement artistique considerable ; outre qu'ils 
offraient d'excellents moyens de transport, ces trois 
cours d'eau garantissaient des attaques fortuites les po- 
pulations etablies a Tinterieur d'un quadrilatere, oil elles 
pouvaient ainsi jouir de quelque tranquillite. Le style 
classique, impose par la conquete romaine en meme 
temps que son administration uniforme, n'avait pas de- 
trone, dans la Germanie inferieure, la technique orien- 
tale de Temaillerie champlevee ; une autre technique, 
egalement venue de TEst a la suite des invasions du 
Y e siecle, y obtint un succes prolonge : de 450 a 700, 
Tincrustation a froid remplaca Temail parfondu des an- 
eiens bijoux, et elle decora aussi les objets destines au 
culte. Les ouvriers nomades, qui accompagnaient les 
Bar bares, durent se fixer au sol en meme temps que leur 

(1) Les Expos, retrosp. etc, p. 11. 
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clientele, et ils choisirent de preference les environs de 
la Meuse. La s'etait vraisemblablement maintenu un 
reste de Collegium aurifakrofum ; son contact avec les 
nouveaux arrives eut pour consequence dlmprimer au 
travail de ces derniers le cachet special qui le distingue. 
Je n'oserais affirmer, malgre des soupcons fondes, que 
la parure funebre de Childeric sorte d'un atelier mosan, 
mais je restitue a Tongres et a Maestricht l'origine des 
cloisonnes trouyes, tant au nord qu'au sud des deux 
villes, suivant une perpendiculaire. L'opinion, qui attri- 
buerait a un orfevre de Maestricht le coffret incruste et 
emaille du Musee archiepiscopal d'Utrecht, me semble 
aujourd'hui parfaitement acceptable ; je n'avais pas ose 
Temettre en decrivant jadis cette curieuse epave du 
VHP siecle (1) : je me sens plus hardi a l'heure presente. 

Je rentre dans TExposition liegeoise avec le projet 
arrete d'en sortir encore au besoin. J'ai a y mentionner 
le seul echantillon du VIII 8 siecle qu'elle possede : une 
fibule en argent repousse, disque orne d'une torsade 
lache et d§ cercles ponctues. Lieu de decouverte, Mox- 
heron ; proprietaire, le Musee de Liege. Le IX e siecle 
fait defaut a FUniversite comme a Saint-Paul, oil Ton ne 
vqil qu'un specimen du X e , le reliquaire d'argent dore 
envoye par Teglise de Maeseyck. Destine a renfermer un 
os maxillaire, il est couvert de filigranes etde cabochons 
disparus en majeure partie; l'objet n'en est pas moins 
interessant pour Thistoire de Torfevrerie regionale. La 
periode suivante va nous offrir une moisson plus abon- 
dante. 

(1) Coffret incruste et emaille, etc., in-8°, pi. ; Paris, Klincksieck, 
1879. 
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III 

La renaissance intellectuelle provoquee par Charlema- 
gne portait ses fruits ; lere des Othon avait complete 
rceuvre du grand empereur. De l'appel, sur le sol alle- 
mand, d'artistes grecs, heritiers des traditions classiques, 
etait sortie la celebre ecole d'Hildesheim. La part de 
chacun des elements qui concoururent a former cette 
ecole est facile a etablir. Byzance apporta la correction 
du dessin et le groupement des personnages en scenes 
variees ; le lot germanique fut une ampleur de style, une 
vie, un mouvement, qualites qui manquent presque tou- 
jours a Thieratisme byzantin, et qu'une certaine rudesse 
d'execution accentue encore davantage. II est fort possible 
que des eleves de S. Bernward soient venus a Liege, oil 
ils auraient fouille la reliure en ivoire cle YEvangeliaire 
de Notger; il est tres certain, qu au XI e siecle, les bords 
de la Meuse possedaient un sculpteur de premier ordre, 
un maitre qui, repudiant les banalites du poncif, sut em- 
ployer un ciseau habile a servir une hauteur de concep- 
tion peu ordinaire. On n'a de lui qu'une oeuvre, mais 
elle suffit pour Tapprecier ; je m'y suis arrete a maintes 
reprises, toujours avec un enthousiasme nouveau. Bien 
que le monument en question appartienne a la statuaire 
proprement dite, il se rattache neanmoins par des affini- 
tes si etroites a Torfevrerie religieuse de son epoque, qu 7 il 
doit etre en quelque sorte la preface obligatoire de mon 
etude sur cette branche de Tart industriel. 

Avant d'entamer une description de Toeuvre capilale 
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sortie momentanement du Musee de Liege pour s'adjoin- 
dre aux richesses etalees dans le cloitre de Saint-Paul, 
un mot de la legende historique qui en precise la date : 
j'emprunte ce recit a un artiste-ecrivain, aussi apte a 
manier la plume que le pinceau : 

« Un moina, du nom de Rupert, ne a Liege ou aux environs, 
avait, des son enfance, ete recueilli au monastere de Saint-Laurent, 
dans la meme ville. Avant d'y prendre Fhabit, il y avait ete eleve et 
il y avait grandi sans que son intelligence se developpat avec son 
corps. Elle etait au contraire restee bornee et son esprit etait lourd. 
Mais Rupert etait humble, et, au rebours de beaucoup d'esprits bor- 
nes que Ton rencontre dans le monde, il avait la conscience de ce 
qui lui manquait. Un soir, agenouille devant l'image de la Sainte 
Vierge placee dans l'oratoire de Fabbaye, il adressa une fervente 
priere a la Mere de Dieu afm d'obtenir par son intercession les lu- 
mieres dont il etait priye, et il vitse dissiper la difficulte de compre- 
hension qui Tarr etait dans ses etudes. 

» Le jeune Benedictin recut instantanement les graces qu'il solli- 
citait; son intelligence s'ouvrit a la lumiere. Personne mieux que lui 
ne comprenait et n'interpretait les Saintes Ecritures; bientot il acquit 
une somme de connaissances qui en firent un des hommes les plus 
erudits de son temps. Devenu, en 4121, abbe de Deutz, pres Colo- 
gne, Rupert ecrivit de nombreux ouvrages fort estimes sur la theola- 
gie et Fhistoire ; c'est, dans un livre consacre a S. Mathieu, qu'il 
rapporte le fait miraculeux dont il recueillit le benefice, et qui eut 
lieu en 1096. » 

L'image de la Sainte Vierge devant laquelle pria Rupert 
est precisement le chef-d'oeuvre dont nous nous occu- 
pons; il resta depuis lors en grande veneration dans 
l'abbaye, oil on le changea plusieurs fois de place, et 
chacun des changements a ete Tobjetd'une mention spe- 
ciale, Ainsi, en 1203, on parle de cierges alluaios ante 
imaginem beat$ Marix semper virginis sub turri; en 1326 ; 



— 104 — 



la meme Madone surmontait la porta de la chapelle de 
Saint-Georges; en 1356, Labbe Walfcher Macaire consa- 
cra un autel ante imaginem beatx Marise ad mir acuta. 
Lorsque, en 1618, Tabbe Oger de Loncin reconstruisit 
Feglise conventuelle, la celebre Vierge passa sur Fautel 
du transsept nord, et Ton rappela par un chroiiographe, 
et le miracle, et Tannee 1121, date de la promotion de 
Rupert a la dignite abbatiale : 

VIrgInIs ope DIDIGIt rVpertVs. 

Le nom de Vierge de Rupert etait alors acquis a Timage 
que les ecoliers invoquerenl longtemps pour obienir des 
succes dans leurs eludes; elle a ete gravee en 1622 par 
Jean Waldor, et cette estampe, oil figure Rupert age- 
nouille, sert de fronti spice aux ceuvres du savant Reli- 
gieux. 

L'eglise de Saint-Laurent tomba sous la pioche revo- 
lutionnaire ; les batiments claustraux furent transformers 
en hopital et en caserne. L'antique devotion, dont elle 
avait ete Tobjet, sauva probablement notre sculpture; on 
ne la brisa pas : deposee dans le local d'une cantine mi- 
litaire, elle en fut retiree en 1852, grace a M. le capitaine 
du genie Dejardin, et donnee au Musee archeologique de 
Liege (1). 

La Vierge de Rupert est tin bas-relief execute dans une 
dalle de gres houiller du pays de Liege. La pierre, rec- 
tangle arrondi au sommel, mesure m 92 c en hauteur et 

(1) Jules Helbig, La Sainte-Vierge et V Enfant Jesus, groupes 
sculptes des anciens sanctuaires de Liege, p 6 a 10, pi. 1 ; in-4°, 
Bruges 1878. 
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m 64? en largeur ; la saillie, peu prononcee, n'a que 
0- 07 c . Assise sur un trone byzantin a coussin et marche- 
pied, apparait la Mere da Dieu ; une longue robe et un 
ample manteau la couvrent; un voile enveloppe sa tete 
et retombe sur ses epaules apres avoir fait le tour du 
col : elle tient a deux mains le petit Jesus pose sur son 
genou gauche. I/enfant, un peu renverse en arriere, sai- 
sit avidement le sein nu qu'une discrete ouverture du 
corsage laisse echapper. La plate-bande de Tencadrement 
offre une inscription gravee en belles capitales latines 
melees a quelques onciales ; on y voit nombre de sigles, 
mais pas de lettres enchevetrees : elle reproduit un ma- 
gnifique passage d'Ezechiel, fort heureusement applique 
ici sans doute, mais avec une hardiesse que les meridio- 
naux plus raffines n'auraient guere ose se permettre. 

f PORTA. HEG. CLAVSA. ERIT. N(on). AP(er)IET(ur). 
ET. N(on). TRANSIBIT. P(er). EA(m). VIR. Q(uonia)M. 
D(omi)N(u)S. D(eu)S ISR(ae)L. INGRESS(us). E(st). P(er). 
EAM (1). 

(1) C. xliv, v. 2 — Le tympan du portail roman de Teglise abba- 
tiale de Nonnberg (Salzburg, XIP siecle) represente la Sainte Vierge 
assise sur un trone, la main sur la poitrine, l'Enfant Jesus sur les 
genoux. La physionomie de la Mere de Dieu exprime Textase : a sa 
droite, on voit un ange ; a sa gauche, S. Jean l'Evangeliste. (?) Der- 
riere ces figures accessoires, apparaissent deux personnages, l'un 
agenouille, Tautre simplement incline : on croit y reconnaitre, sainte 
Ehrentrude et S Rupert. Sur l'archrvolte, on lit : 

Splendor, imago, patris. fecundans. viscera, matris. 
Janua. lux. portus. salvantis. creditur. ortus. 
La base comporte l'inscription suivante : 

Porta, patet. vite* Chr(ist)us. via. vera, venite. 
Le divin Maitre s'etait exprimje ainsi : Ego sum ostium. Per me si 
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L'enlevement du badigeon qui empatait le bas-relief 
mifc au jour les restes d'une polychromie tres appreciable. 
La plate-bande et deux moulures de Pencadrement, les 
perles du marchepied, les glands du coussin, le tapis 
du siege, le manteau, les limbes du vetement, les nim- 
bes et les cheveux sont dores. Le voile, seme d'etoiles 
d'or, est blanc grisatre, peut-etre lilas clair. La robe de 
la Vierge, le champ du tableau et la moulure interme- 
diaire du cadre sont d'un bleu tirant sur le vert (1), La 
tunique de Jesus est rose-fonce ; le coussin, rouge ; le 
marchepied, vert; le massif du trone, rose-violace. Les 
alveoles fenestras du dernier ont du incruster des lames 
de verre colore, probablement bleu : les Romains con- 
naissaient ce genre de decor, que les ornemanistes pos- 
terieurs employerent egalement, car le R. P. de La Croix 
me l'a montre sur un monument merovingien exhume 
aux environs de Poitiers. 

La transformation de la Vierge de Rupert en retable 
appartient sans doute a Oger de Loncin; les images fixes 
au-dessus des autels ne remontent pas bien haut dans le 
Moyen-Age (2). Neanmoins les documents, dont le som- 

quis introierit, salvabitur : et ingredietur, et egredietur. et pascuain- 
veniet. S. Jean, fivang., x, 9. Voy. Gust. Heider, Mittelalterliche 
Kunstdenkmale in Salzburg, p. 31, fig. 23, ap. Jahrbuch der K. K. 
Central-Commission, etc., t. n, in-4°, "Vienne, 1857. 

(1) M. Helbig soupconne qu'une large bande rose existait vers le 
bas de la robe de la Vierge ; on trouve des exemples de ce genre de 
tissus orientaux a diverses epoques : voy. Viollet-Leduc, Diction, du 
mobilier francais, pass. 

(2) Le triptyque en pierre sculptee de l'eglise Saint-Georges, a Pra- 
gue, ou il sert aujourd'hui de retable, ne me semble pas avoir ete 
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maire vient d'etre offert au lecteur, prouvent que notre 
Madone fut toujours encastree dans un mur ; ils prouvent 
aussi d'une maniere irrefragable qu'elle fut executee an- 
terieurement a 1096: en outre, son origine liegeoise est 
etablie par la nature meme de la pierre employee, le gres 
houiller du pays. 

Uhistoire a parle, les details materials ont ete exposes; 
envisageons maintenant le point de vue artistique. Que 
montre le bas-relief? Une jeune femme a la physionomie 
douce et expressive, au sourire plein de caresses, gra- 
cieusement inclinee vers un enfant non moins souriant 
et non moins gracieux Des draperies aux plis sobres, 
mais savamment agences, enveloppent les deux person- 
nages; Tordonnance du tableau est majestueuse, ainsi 
qu'il con vient a la hauteur dusujet; pourtant l'ensemble 
charme avant d'etonner. Le coup de ciseau est un peu 
rude ; ne faudrait-il pas s'en prendre a la rebellion du 
gres? Elle eut rebute Michel-Ange lui-meme, le plus 
grand dompteur de blocs que le monde ait possede. Que 
cette grace, ce mouvement, cette vie, contrastent avec la 
raideur calculee, Timmobilite de visage qui caracterisent 
la Panagia byzantine, et aussi les Madones italiennes 
jusqu'a Favenement du Giotto. Toutes, elles proposent 
le divin Enfant a la veneration des fideles ; aucune n'a 
pour lui un regard de tendresse : la Vierge dite de S. Luc, 

primitivement destine a cet usage. Le bas-relief, qui date du milieu 
du XII e siecle, est un simple ex-voto (memoria) de l'abbesse Bertha 
(1145) ; avant de prendre place sur un autel — la donatrice n'en au- 
rait pas eu la pensee — il devait etre, comme la Vierge de Rupert, 
ehcastre dans le mur d'un cloitre ou d'un qratoire. Voy. Mittheilungen 
der K. K. Central- Comm., 1872, p. 5, fig. 1. 
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a Rome, taurne les yeux du cote oppose, et cependant 
le Florentin, qui la peignit au XP siecle, ay ait choisi 
pour type fait assez rare dans l'espece — un modele 
singulierement flatteur. 

Oil done le moine qui sculp ta notre groupe — un aussi 
profond theologien ne pouvait etre que moine — a-t-il 
puise les elements que son genie coordonna en oauvre 
primesautiere ? La nature; l'antique, l'Orient, les lui 
fournireut. A la nature, il emprunta le sentiment ma- 
ternel ; a l'antique, l'ampleur du style — il a christianise 
Demeter Kourotrophos ; — a l'Orient, diverses particula- 
rites qui revelent une connaissance speciale des usages 
et des costumes syriens. 

• La Madone de Saint-Laurent, etant anterieure d'un 
certain nombre d'annees a la prise de Jerusalem par Go- 
defroy de Bouillon, n'est done pas le resultat depres- 
sions recueillies a la premiere croisade ; mais, longtumps 
avant que la ferveur religieuse n'entrainal l'Occident 
arme ver$ la contree oil le Christ etait ne, oil il avait 
preche sa, doctrine, oil il mourut pour sauver le genre 
humain, la devotion individuelle fit, a maintes reprises, 
Je pelerinage des Saints-Lieux. En 333, le Pelerin de 
Bordeaux ; en 404, Sainte Paule ; en 440, le Resume de 
§. Eucher, eveque de Lyon; vers 530, le Breviarius de 
Hierosolyma et la Relation de Theodose ; en 570, le voyage 
d'Antoninle martyr. Arculfe, au VIP siecle, S. Willibald, 
eveque d'Eichstadt, au VHP, le moine breton Ber- 
nard, au IX e , Pierre TErmite, au XP, visiterent la Pa- 
lestine. Parallelement a ces notorietes, une foule d 'hom- 
ines inconnus accomplirent la meme tache ; serait-il ex- 
traordinaire que notre sculpteur fut du nombre ? En 
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remplissant un devoir pieux, il n'aurait pas neglige les 
interets de son art ; devancier de Farchitecte Villard de 
Honnecourt, il dut alors rapporter de ses courses une 
moisson de croquis dessines sur place et utilises au re- 
tour. Je ne m'arreterai guere a la traditionnelle robe 
bleue des Fellahines, de temps immemorial elle est attri- 
bute a la Yierge : le voile de gaze brochee d'or, tissu 
d'Alep oil de Damas, a une valeur significative beaucoup 
plus accentuee. D'abord, il est ici dispose a la mode 
orientale ; ensuite on Fy distingue parfaitement de la 
palla, tandis (Jue les artistes byzantins et occidentaux 
reduisent le double vetement a un seul : une sorte de 
chale, couvrant la tete et retombant le long du corps, 
tient lieu a la fois de voile et de manteau sur leurs figu- 
res (1). Je mentionnerai un autre detail qui m'a singulie- 
rement frappe ; il s'agit de Fouverture livrant passage 
au sein. En Occident, le corsage des femmes, au XP sie- 
cle, etaifc hermetiquement clos; tout au plus offrait-il 
parfois une legere echancrure au col. Ici la solution de 
continuity descend jusqu'au creux de la pbitrine, mais le 
voile cachant le haut de la fente, on ne voit pas si elle 
cesse ou nonau-dessus de la gorge. Un tres ancien vitrail 
de Fabbaye de Klosterneuburg resout la difficulty ; il re- 
presente Sara allaitant Isaac, et la fente laterale de la 

(1) Le chale j amictus (croceo velatus amictu), remonte a une tres 
haute antiquite ; les statuettes, ivoires et peintures le montrent, 
tant6t croisant sur la poitrine, tantbt enroule autour du col. Je l'ai 
vu ainsi porte eri Sicile et en Flandre ; il appartient egalement au 
costume detfete des pecheuses de Boulogne, costume traditionnel aux 
couleurs voyantes, d'origine peut-etre asiatique. 
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robe de la mere est nettement arretee au sommet (1). Du 
reste, Tun et Fautre cas se reneontrent aujourd'hui dans 
la Terre-Sainte. Chez les tribus bedouines cantonnees en 
Judee, les corsages feminins sont fendus lateralemenfc ; 
lajeune mere fait passer par le trou une de ses ma- 
melles qui reste toujours decouverte : grace a ce moyen 
sommaire, le nourrisson n'attend pas. Quelques pages 
plus loin, le consciencieux observateur, auquel j'em- 
prunte mes renseignements, ecrit : 

c A Bethleem, les femmes et les jeunes filles brodent les pieces de 
toile bleue qu'elles se cousent comme un plastron sur le devant de 
la robe (le t<x$1lov byzantin). Cette broderie est f endue chez les fem- 
mes mariees et laisse les seins a decouvert, tandis qu'elle reste fer- 
mee chez les jeunes filles (2). > 

Les monuments antiques abondent entre le Rhin, la 
Meuse et la Moselle ; Tintroduction des types orientaux 
et byzanfcins y preceda de beaucoup Tepoque des croisa- 
des: notre sculpteur n'ayant alors nul besoin de se de- 
ranger pour trouver des modeles de style et de costumes, 
il en resulterait que mes precedentes assertions sont des 
chimeres, des bulles de savon destinees a crever au 
moindre choc. J'accepte humblement a Tavance les cri- 
tiques les plus severes, mais je demanderai encore a 
quelle ecole Thomme superieur, dont nous etudions 
Foeuvre, apprit a colorier les productions de son ciseau. 

(1) Voy. A. Camesina, Die aeltesten Glasgemaelde des Chorherren- 
Stiftes Klosterneuburg, pi. 4; ap. Jahrbuch der K. K, Central- 
Commiss,, t. n, 1857. 

(2) D r Lortet, La Syrie d'aujourd'hui, ap. Tour du Monde, 
t. xlii, p. 133 et 150, fig. J'appellerai anssi l'attention sur lamaniere 
generale de porter le voile en Judee. 
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Si les miniatures du IX s siecle au XP, les carolingiennes 
specialement, offrent les memes tons quo la Vierge de 
Rupert, Femploi de ces tons differe beaucoup de chaque 
cote. Sur les miniatures, ou la gamme est violente, ou 
elle est sombre, il n'y a pas de milieu ; au rebours, la 
polychromie du bas-relief, telle que le badigeon Ta con- 
serves, est singulierement harmonieuse. Nul tapage, 
rien de choquant pour Toeil dans un ensemble qui fait 
songer aux merveilleuses terres-cuites peintes de Tana- 
gra ou de Sienne ; il n'a, il est vrai, ni Texquise delica- 
tesse de la coroplastie beotienne, ni la vigueur de la mo- 
delure toscane au XV e siecle ; c'est un intermediaire en- 
tre les deux, et la seconde en a profite. A Sienne comme 
a Liege, les notes dominantes sont Tor etlebleu; le lilas 
ou le blanc viennent ensuite ; les rouges n'existent qu'a 
Tetatd'appoint. Mais, a Sienne, des traits noirs et rouges 
rehaussent For; a Liege, le bleu-verdatre est bien moins 
energique que Toutremer toscan : de la, une nuance in- 
dividuelle dans les temperaments. L'ecole qui enseigna 
la polychromie a Tauteur de notre bas-relief n'existait 
pas aux bords de la Meuse ou du Rhin, pas davantage au 
coeur de TAllemagne ou en France, contrees dont le ciel 
brumeux reclame une peinture accentuee ; son veritable 
maitre fat Tart hellenique. Or, au XP siecle, les ceuvres 
de la plastique coloriee, telle que l'entendirent les archi- 
tectes, les statuaires et les ceramistes de TAntiquite clas- 
sique, ne pouvaient se rencontrer ailleurs que dans les 
pays grecs ou hellenises, 1'empirebyzantin, Tltalie meri- 
dionale, I'Asie-Mineure, la Syrie — TEgypte fait bande a 
part — pays oil elles etaient nees et oil le christianisme 
et'llslam avaient alors beaucoup moins detruit qu'on 
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ne le pense : les ruines serieuses du Levant datent des 
Turcs, sinon des croisades. 

Je crains encore de m'avaneer trop ; souvent un point 
d 'interrogation est preferable a tous les arguments pro- 
dtiits eii faveur d'une these mal definie, et je le pose. 
Neanmoins, que Ton compare serieusement la Vierge de 
Rupert aux miniatures anterieures ou contemporaines, 
qu'elles soient byzantines ou oceidentales ; aux peintures 
murales des catacombes (1) ; aux mosaiques ; aux ivoires 
anciens ; aux ciselures de Torfevre Volvinius, a Saint- 
Ambroise de Milan ; aux bas-reliefs de la periode lorn- 
barde : il faudra toujours, quoique Ton fasse, classer la 
premiere en dehors. Sur la Vierge, nul indice de poncif 
ou d'essais ; elle est, dans ses dimensions relativement 
exigues, Fexpression d'un art aussi grand et aussi com- 
plet qu'il soit permis de le concevoir. Minerve sortit jadis 
tout armee de la tete de Jupiter; dira-t-on egalement 
que notre Madone jaillit en bloc du cerveau de son au- 
teur? Non certes; Fesprit humain a ses bornes, et les 

(1) M. de Rossi attribue, avec beaucoup de raison, aux confms de 
1'age apostolique une Madone peinte sur le soffite d'un loculus dans 
une chambre sepulerale du cimetiere de Sainte-Priscille. Je n'ai pas 
a me preoccuper iei de savoir quel est le personnage debout pres de 
la Vierge et montrant une etoile ; S. Joseph, un Mage ou Isaie? Exa- 
minons seulement les figures saillantes du tableau. Comme attitude 
et comme expression, le groupe de Marie et de Jesus tient du carac- 
lere general de la yierge de Rupert, mais que de nuances on remar- 
que entre eux. A Rome, Jesus est completement nu, il detourne la 
tete ; la Vierge, habillee tout en blanc, a les bras decouverts jusqu'a 
l'epaule, elle fixe les yeux sur un point de l'espace, elle ne regarde 
pas son divin fils. Voy. de'Rossi, Roma sotter. ; P. Allard, Rome 
souterr., pi. iv, fig. 1. 
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plus puissantes manifestations intellectuelles ont un pre- 
cedent quelconque. Le genie artistique le mieux organise 
ne fait jamais un pas en avant sans tenir compte des ja- 
lons plantes en arriere ; entre les informes croquis des 
temps prehistoriques etlesoeuvres de Phidias, d'Apelles, 
de Raphael ou de Michel-Ange, se deploie une longue 
route dont chaque etape est marquee. Le maitre liegeois 
n'a pas agi autrement que le reste des mortels ; il n'a 
pu enfanter son chef-d'oeuvre sans avoir recouru a des 
elements an terieurs: a quelle source ces elements furent- 
ils puises ? Helas ! mes insinuations et mes hypotheses 
sont loin d 'avoir resolu le probleme ; un echafaudage 
peniblement eonstruit s'ecroulera demain en face de la 
critique ! 

La voie nouvelle que la Vierge de Rupert indiquait aux 
artistes mosans d'une maniere si eclatante, ne tarda 
guere a etre suivie par eux; les orfevres surfcout y mar- 
cherent avec ardeur : la chasse de S. Hadelin, a Vise, 
est un monument hors ligne, temoignage irrecusable de 
la hauteur de conception et de l'habilete pratique que 
les ciseleurs du pays de Liege possedaient a Taube du 
XIP siecle. La chasse etait voisine de la Vierge dans le 
cloitre de Saint-Paul, et je suis frequemment alle de 
Tune a Tautre pour saisir leurs liens de parente ; ces 
liens me semblent reels, mais la premiere denonce une 
phase ou la puissance Temporte sur la correction. 

S. Hadelin, disciple de S. Remacle et fondateur de la 
collegiale de Celles, vivait au VIP siecle. La precieuse 
custode qui abrite ses reliques fut transferee a Vise le 

8 
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11 octobre 1338 (1); elle a la forme d'un sareophage a 
toil aigu, long de l m 50% large de ra 34 c , haul de m 54 c ; 
sa matiere est Targent partiellement dore, avec addition 
d'ornements brun et or. La piece est aujourd'hui incom- 
plete, le ioit a disparu (2) ; on n ? a conserve que les dix 
bas-reliefs des flancs et des pignons. Les ciselures des 
flancs, qui me semblent appliquees sur une maquette en 
bois de chene et non sur une simple planche, represen- 
ted huit episodes de la vie du saint; les deux autres 
sujets sont purement symboliques. Des colonnettes, a 
fut cylindrique et chapiteau imbrique, separent les ta- 
bleaux (h. m 21°, 1. m 34 c ) qu encadre une plate-bande 
chargee descriptions or et brun ; des legendes repous- 
sees se montrent aussi dans le champ, a cote des per- 
sonnages. Nous allons decrire ces belles pages d'icono- 
graphie suivant Tordre qu'elles occupent. 

Premiere face. N° 1, Miracle de la colornbe. Hadelin 
etendu par terre, dort profondement; sur sa tete plane 
une colornbe nimbee (le S. Esprit) au milieu de nuages, 
d'oii sort une main rayonnante ; Remacle, tenant un 

(1) Pour plus amples details, je renvoie le lecteur a une fort inte- 
ressante brochure qui m'a ete obligeamment transmisepar M. l'abbe 
P. van Schillebeek, doyen de Vise : Pelerinage de Vise a S. Hadelin 
et N.-D. de Lorette; in-8°, Liege, Demarteau, 1873. 

(2) Certains accusent la Revolution de ce mefait ; on m'a dit a 
Foreille qu'il ne remontait peut-etre pas aussi loin : je le croirais 
assez volontiers, la Revolution eut tout pris. Mon intention, a coup 
sur, n'estpas d'excuser Tavidite stupide des hommes de 1793, mais 
si le toit disparu existait ignore dans quelque collection privee de 
FAngleterre ou de l'Allemagne, il serait opportun de l'y rechercher. 
Le desideratum une fois decouvert, on obtiendrait sans doute facile- 
ment l'autorisation de le reproduire en galvanoplastie. 
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livre, est assis en face de son disciple; derriere, un 
moine debout. Legende de bordure : Ipsa, colvmba.docet. 
meritis. qvibvs. ipse, refvlget. Inscriptions du champ : 
f s. remaclvs, f s. hadelinvs. N° 2, Reception de disciples. 
La scene se passe dans un lieu plante d'arbres, proche 
dune eglise en style roman ; trois personnages, dont 
Tun s'incline vers Hadelin, se montrent a droite du ta- 
bleau ; le saint, qu'un religieux accompagne, regoit les 
nouveaux arrivants. — Vires, dat. famvlis. sancti. bene- 
diclio. patris. — hadelinvs. N° 3, Visile de Pepin de 
HerstaL Le puissant Maire du Palais, escorte de six guer- 
riers, dont un ecuyer tenant par la bride le cheval de 
son maitre, porte les regalia brodes du XIP siecle; une 
flatterie posthame, a Tadresse de ses heritiers, lui a de- 
cerned la eouronne et le globe crucigere. Hadelin, suivi 
d'un acolyte, flechit le genou devant son iliustre visiteur 
et montre le diplome qu'il vient d'en recevoir. — Paret. 
Pippinvs. decernit. ivs. Hadelinvs. — s. hadelinvs. pip- 
pinvs : rex. N° 4, Visile a Slavelot. Hadelin et deux moi- 
nes implorent la benediction de Remacle assis sur un 
siege arrondi et godronne; pres de Tabbe, on voit trois 
religieux, dont le plus en evidence tient un style a ecrire 
et un registre. Le fond, a gauche, est occupe par les 
constructions romanes du monastere. — Virtvtvm. meri- 
tis. crescit, svbiectio. mitis. — s, hadelinvs. s. remaclvs. 

Seconde face. N° 1, Miracle de Franchimoht. Le pays 
etant afflige par une extreme secheresse quiavait tari les 
fontaines, ses habitants recourureht a rhomme de Dieu 
pour obteiiir de 1'eau. Hadelin, dans Tattitude de la 
priere, plante son baton (un tan) en terre et fait jaillir 
line source abondante; une main divine issant d'un nuage 
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projette trois rayons lumineux sur le saint. A gauche, 
des gerbes entassees et quatre paysans ; Fun porte une 
faucille, un second va se desalterer; les gestes de tous 
expriment Fadmiration. — Mens. orat. mvnda. nec. fit. 
mora, prosilit. vnda. — - s. hadelinvs. messores. fons 
factvs. N° 2, Guerison d'une muette a Dinant. Hadelin, 
appuye sur une crosse tres basse, en forme de T, con- 
temple la malheureuse qui implore sa pitie. Trois per- 
sonnages apparaissent a gauche; ils joignent leurs sup- 
plications a celles de la dame prosternee; au sommet 
du tableau, une mainrayonnante. Les acteurs laiques de 
la scene, lous richement vetus, appartiennent aux hautes 
classes de la societe. La robe de Finfirme est ornee de 
limbes gemmes, de clavi et de paragaudes perles; des 
broderies rehaussent les tuniques des hommes. — Corde. 
preces. solvit, et. lingve. vincla. resolvit. — s. hadelinvs. 
mvta. popvlvs. N° 3, Resurrection de Guiza. Au milieu 
d'une chambre nue, la morte couchee dans un lit place 
sur le sol, tend a Hadelin le gant, symbole de la donation 
qu'elle lui fail de ses biens. En arriere du saint, un 
groupe de cinq personnages; on en compte sept, vrai- 
semblablemenfc des parents, aupres de Guiza. — lam. 
defvncta. manvm. tendit. non. sit. tibi. vanvm. — s. ha- 
delinvs. TVRMA FIDELIVM. GVIZA DEFVNCTA. N° 4, Obsd- 

ques de S. Hadelin. — Le corps du saint, enveloppe 
d'un linceul marque d'une croix a la poitrine, repose sur 
un sarcophage fenestre d'arcatures en plein cintre; a la 
tele et aux pieds, six clercs en vetements liturgiques. 
Deux parfont Fensevelissement ; trois portent des croix 
stationales, Fencensoir et le benitier ; le pretre officiant 
tient le rituel et le goupillon. Huit spectateurs, sans role 
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marque, assistent en outre a la eeremonie. — It. felix. 
anima. svrsvm. cvm. corpvs. ad. ima. — transitvs. 

SANGTI HADELINI. 

Les extremites, a frontons triangulares, onfc leurs 
rampants decores (Tune crete ajouree etgravee; elles 
offrent, nous l'avons dit, des representations symboli- 
ques. N° 1, le Christ, barbu, debout et vu de face, cou- 
ronne S. Remacle et S. Hadelin qui Taccostent dans la 
meme attitude verticale. Les deux saints, munis de la 
crosse, insigne de leur dignite, sontde moindres dimen- 
sions que la figure mediane. Legende de bordure : Scs 
Remaclvs. Scs Hadelinvs. Victor es mvndi preclaros lavde 
trivmphi. Hos diadema clvens circvmdat vertice candens. 
N° 2, le Christ, egalement debout et vu de face. II est 
imberbe ; sa tete est ceinte du nimbe crucifere : son cos- 
tume consiste en une courte tunique sous une cotte de 
mailles et un paludamentum ; des bottines, montant jus- 
qu'a la naissance du mollet, chaussent ses pieds. La main 
droite s'appuie sur une longue hampe sommee d'un 
fleuron trilobe ; la gauche tient un livre ouvert, aux 
feuillets illustres de Yk et de T(D ; Taspic et le basilic, 
foules par le Sauveur, se debattent en vain sous le talon 
qui les ecrase. — Dns potens in prelio. Belliger insignis 
tibi sic basiliscvs et aspis svbdolvs atqve leo svbevnt rex in 
crvcepasso. Les bandeaux inscrits des deux sujets ont 
ete transposes et embrouilles dans un remaniement, 
mais leur ordonnance primitive est tres claire, et la res- 
titution de M. le chanoine fieusens, ici reproduite, no 
laisse aucun doute. 

Le plan general de l'oeuvre est bien couqu ; il inA en 
action un recit hagiographique : vie terrestre miracles, 
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mort, recompense celeste, triomphe de l'Eglise. L'unite 
du plan implique-t-elle Lunite d'execution? Certaines 
inegalites de style, des differences notables entre les 
alphabets des legendes, pourraient conclare a la nega- 
tive. Du reste, les avis sont partages quant a la date du 
monument ; ici, on le recule au XP siecle; la, on le met 
au XIP : un examen des details nous permettra peufc-etre 
de trancher le debat. ' 

Les inscriptions des tableaux 3 et 4 de la deuxieme 
face, horizontalement tracees, sont en capitales latines ; 
on n'y rencontre qu'une seule abreviation terminate, 
mais les ligatures s y multiplient : l'influence du XP sie- 
cle est appreciable. Verticaux, courbes ou horizontaux, 
les UPuli des deux premiers tableaux de la deuxieme face 
etdes trois derniers del'autre sontconcus en lettres car- 
rees d'une epoque plus recente ; Tonciale pure, sauf un 
E, distingue le Miracle de la colombe. Quant aux legendes 
de bordure, elles ont toutes le caractere epigraphique du 
XIP siecle; un melange de latin et d'onciaL Les nimbes, 
fixes a Taide de petits clous, sont decores en or sur fond 
brun, meme epoque que les legendes ; les plate-bandes 
de l'encadrement exterieur comportent une semblable 
ornementation : des enroulements. Eu egard aux bas- 
reliefs^ les deux plus anciens, Guiza et les Obseques, accu- 
sent une faiblesse relative ; malgre la lourdeur de quel- 
ques personnages, la Visite de Pepin est remarquable au 
point de vue de la composition; le Miracle de Franchi- 
mont et la Guerison de la Muette sont le dernier mot d'un 
talent parvenu a son apogee. Tout compte, l'ensemble 
possede la science du drape, le mouvement, l'expression 
qui distinguent la Vierge de Rupert; mais, sous un des- 
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sin moins correct, le metal donne des reliefs beaucoup 
plus saillants que la pierre. L'energique rendu des figures, 
telles que S. Hadelin agenouille (deuxieme face, n° 1) et 
la muette de Dinant, fait deja pressentir la fougueuse 
execution de Nicolas de Verdun, ce sublime emailleur, 
gloire eternelle de Tart mosan a la fin du XII e siecle (1). 

Les images symboliques des pignons donnent une note 
differente du reste. La formule generale du Christ 
deposant une couronne sur la tete des deux saints est 
purement byzantine; elle a pour prototype connu l'ivoire 
de Romain et Eudoxie (1068) qui, du tresor metropoli- 
tan! de BesanQon est passe au Cabinet des Medailles de 
Paris. A la noble fierte de son attitude, le Christ guerrier 
joint une singuliere originalite. Que Torfevre se soit 
inspire de diptyques consulaires analogues a celui 
d'Aetius (430), ou mieux du costume militaire impe- 
rial tel que nous Toffrent les miniatures et les mon- 
naies byzantines depuis le IV e siecle jusqu'au XIV e (2); 
on n'en saurait douter : il a simplement remplace la 
tunique et la cuirasse grecques par unhaubert demailles 
semblable a Tarmure dont Nicolas de Verdun revet 
Abraham et sa suite. Mais, ou notre artiste a fait preuve 
d'un genie reel, c'est en rendant sous une forme palpa- 
ble la belle invocation ic xc nika empreinte sur un bronze 

(4)Le retable de Klosterneuburg est date de 1181 ; quand on etu- 
die cette ceuvre extraordinaire de Nicolas de Verdun, les influences 
reunies de la Vierge de Rupert et de la chasse de Vise y sont per- 
ceptibles. Voy. les ouvrages de MM. Camesina (chromol.) et G. Heider. 

(2) Voy. Gori, Thesaurus vet. diptych., t. n, pi. 7; Labarte, Hist, 
des arts industry album; Ann. archeol.; Sabatier, Descript. des 
tnonnaies byzant., pass, 
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de Jean Zimisces. Le symbole occidental de TEglise 
vietorieuse, que personnifle le Christ en costume de 
chevalier, est absolument neuf, oil en existe-t-il un autre 
exemple ? une idee aussi hardie semblerait n'avoir pu 
germer et eclore que dans le cerveau d'un contemporain 
des masses enthousiastes qui se ruaient sur l'Orient au 
cri de Dieu le vent ; elle s'est pourtant produite un peu 
plustard, lorsque les interets politiques vinrent se meler 
a Felan religieux des croisades : l'homme, dont le talent 
pratique egalait la hauteur du mysticisme, vecut au 
XIP siecle. 

Les champs manquent descriptions ; les legendes 
des bandeaux aeeusentlameme epoque que leurs corres- 
pondantes des flancs : un defaut d'espace les a fait serrer 
davantage, et" j'y remarque un d encadrant un i. Le 
procede du vernissage or et brun, qui parait etre un 
premier essai de peinture en email, fut employe des le 
XI e siecle, car Rutcher en divulgue les secrets (1). On 
reproche a nos bas-reliefs extremes la rudesse de leur 
faire; oil certains voient une tacheje trouve une qualite. 
L'amaigrissement relatif des figures, qui s'accentue deja 
sur la cuve baptismale de Lambert Patras (1112), est un 
symptome de transition. La scene repoussee du buste de 
S. Gandide, a Saint-Maurice en Valais (XI e siecle), est 
assurement un morceau de grand style quiperdrait a etre 
plus acheve (2); mais le martyre du soldat thebeen est 
notablement inferieur au Christ guerrier de Vise. 

(1) Theophile, Divers, artium schedula, lib. m, c. 70. 

(2) fid. Aubert, Tresor de Vabb. de Saint-Maurice d'Agaune, 
pi. 23, 
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En resume, deux individualites, au minimum, me 
semblent avoir collabore a la chasse originaire. Les flancs, 
dus a un premier artiste, ont ete Tobjet d'un long enfan- 
tement ; leurs plus anciens tableaux, Guiza et les Obsb- 
ques, ou l'influencebyzantine estnotoire, sont posterieurs 
d'une quarantaine d'annees a la Vierge de Rupert ; les 
autres se succederent a distance jusqu'en U25 ou 
environ. Interrorapu vraisemblablement alors par la 
mort de celui qui en avail ete charge, le travail fut confie 
a un second orfevre qui cisela les pignons et peut-etre le 
toit perdu; la peinture des legendes, les accessoires, l'a- 
justage deflnitif des membres, doivent remonter a 1150. 
Les inscriptions du Miracle de la colombe sont certaine- 
ment une surfrappe, car, peu apres son achevement, la 
piece a ete remaniee, et il n'est guere douteux que, plus 
tard, des mains inhabiles ne lui aient encore inflige de 
nouveaux outrages. 

La chasse de Vise a ete gravement mutilee, tnais son 
delabrement ne Fempeche pas de marquer une etape 
memorable dans l'histoire de Tart mosan. Les parties que 
respecta le vandalisme s'enchainent sans interruption et 
forment un tout homogene ; l'idee primordiale demeure 
entiere, Ce que Ton a perdu est, a coup siir, infiniment 
regrettable ; aurait-il eclairci da vantage la situation ? Je 
n'en suis pas tres convaincu. Les deux monuments qui 
vont m'occuper eurent un sort bien plus funeste ; 
Taveugle ineptie d'hommes ignorants les a tronques, 
puis rapieces avec des elements hybrides qui en denatu- 
rent l'aspect. Neanmoins le mefait, commis en 1560 par 
les orfevres Jaspar et Henri de Namur sur les chasses 
de S. Domitien et de S, Mengold que possede la colle- 
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giale de N.-D., a Huy, mefait renouvele sur la premiere 
en 1763, n'interdit pas d'en reconstituer le theme pri- 
mitif. 

Ouvragesd'un artiste hutois,nommeGodefroid de Claire, 
vers 1173, les chasses en question sont exeeutees sur le 
meme modele et avec les merries matieres que celle de 
Vise; les details seuls different. Quelques emaux poly- 
chromes, des pierreries et du filigrane se melent a l'ar- 
gent repousse, partiellement dore, etau vernis; lestrois 
doubles travees a colonnettes — reduites aujourd'hui a 
deux et demie — ^de chacune des faces laterales encadrent 
des figures isolees au lieu de scenes complexes. Tel etait 
le gout a la fin du XIP siecle : faut-il en demander raison 
a la mode ou a rincapacite. Les inscriptions sont en 
lambeaux ; les toits comportent une serie a peu pres 
uniforme d'anges a mi-corps dans des cuvettes rondes, 
la plupart refaifcs en 1560. L'un des pignons dela cliusse 
de S. Domitien represente cet evequeassis, revetu deses 
pontificalia ; legende : scs domitianvs patronvs. A l'autre 
bout, un Christ egalement assis, mains disparues, buste et 
tete modernes. Des douze statuettes assises d'Apotres qui 
rehaussaieut primitivement les flancs, il n'en subsiste 
que trois : S. Mathieu, S. Jude, S. Barthelemy ; les autres 
images datent de diverses epoques.Lacustode d'un saint 
guerrier tel que Mengold — nous reviendrons bientot sur 
ce personnage — exigeait un symbolisme militaire ou les 
soldats martyrises pour la foi chretienne devaient neces- 
sairement intervenir ; Godefroy de Claire n'y manqua 
pas. On n'aplus du maitre que les SS. IVfercure, Candide, 
Alban, Maurice, Exupere et Sebastien, assis, en cotte de 
mailles et paludamentum ; les desiderata ont ete combles 
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tant bien que mal. Une tres mediocre Vierge du 
XVP siecle' occupe le pignon n° 1 ; le cote oppose offre 
l'effigie pedestre (Tun chevalier vetu d'un haubert de 
mailles descendant jusqu'aux genoux, sous une cotte 
d'armes fendue, biasonnee a la poitrine de trois leopards 
superposes. Les jambes sont protegees par desgreves; 
des solerets non articules couvrent les pieds. La main 
droite eleve un objet indecis, peut-etre le reste d'une 
lance ou d'un faucon ; la gauche, abaissee, tient un petit 
ecu triangulaire, aux flancs legerement arrondis, charge 
en plein d'une aigle bicephale. Les details du costume 
qui vient d'etre decrit rentrent tellement dans les habi- 
tudes de la seconde moitie du XIIP siecle que le bas-relief 
ne saurait aucunement etre attribue a Godefroid de Claire. 
Le chroniqueur hutois, Laurent Melart, rapporte a la 
verite que, Tan 1174, Radulphe de Zaeringhen, eveque 
de Liege fit deposer solennellement les corps de S. Men- 
gold et de S. Domitien dans deux fiertes richement tra- 
vaillees qu'il commandaau celebre artiste (1); Mais notre 
chevalier etant trop grand pour le cadre emaille, grave, 
gemme et cretele de Tceuvre primordiale, on Ty a fait 
entrer de force, en ecrasant la tete de ce personnage sous 
l'arc du sommet et en supprimant le chanfrein de la base. 
La plaque de champ, cisaillee etrepliee, cache sur divers 
points l'ancien decor oil elle est fixee par des clous ; 
Texamen du monument suffit pour constater cette inter- 
polation que Ton doit attribuer aux restaurateurs de 1560 : 

(1) Voy. J. Helbig, Les chdsses de S. Domitian et de S. Mengold, 
etc., Bruges, 1878 ; d'apres YElistoire de la ville et chasteau 

de Huy, p. 112. 
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ils auront utilise une epave du XIIP siecle dont Faspect 
remplissait leur but. 

On n'en sait pas tres long sur le chapitre de S. Mengold: 
il etait, suivant les hagiographes, comte de Huy, aux 
environs du X e siecle. Apres avoir guerroye pendant un 
laps de temps assez considerable; Mengold, degoute des 
grandeurs humaines, parcourut le monde incognito pour 
Fexpiation de ses peches. L/absence du comte de Hay 
dara sept ans; rentre dans sa ville, il y donna Fexemple 
de toutes les vertus : malheureusement, par d'incessan- 
tes remontrances, il irrita quelques nobles pervertis, et 
ces miserables Fassassinerent lachement. Les miracles 
operes sur la tombe du defunt engagerent ses anciens 
sujets a Finvoquer comme un martyr et a Fadjoindre 
pour collegue a leur patron S. Domitien (1). 

Si breves qu'elles soient, ces donnees hagiographiqnes, 
jointes aux figures des soldats martyrs de la chasse ori- 
ginale, prouvent neanmoins que Far lis te hutois avait re- 
presente son heros en costume militaire. II est done tout 
naturel que Jaspar et Henri de Namur aient choisi une effi- 
gie chevaleresque pour la substituer a Fceuvre gatee de 
leur devancier. Nos restaurateurs, qui glanaient un peu 
partout, ayant trouve, soit dans le tresor de la colle- 
giale, soit dans le commerce, un type qui se rapportait a 
S. Mengold, ils Faccepterent sans exiger davantage. 

Je ne soupgonne pas la bonne foi de maitre Jaspar ou 
des chanoines qui Femployerent, mais plusieurs cir- 
constances m'interdisent de partager une opinion icono- 

(1) Voy. Fisen, Flores ecclesice Leodiensis, 8 Febr.,p. 110, etHist. 
EccL Leod., 1. 6. n° 8, anno 909. 
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graphiqueque personne n'avait encore songeadiscuter. 

D abord, Fimage que nous avons sous les yeux con- 
vieut-elle a un saint ? Je repondrai non, car il lui man- 
que l'attribut caracteristique de la beatitude celeste, le 
nimbe. Get insigne, que ne comporte pas l'exiguite du 
cadre ou Ton a insere la figure, aurait-il disparu lors du 
remaniement ? Non, il serait reste quelques traces des 
rivets qui le fixerent, et je n'en ai decouvert aucune. 
L'absence du nimbe suffirait a trancher la question, mais 
nous pouvons l'envisager sous une autre face. L/art reli- 
gieux du Moyen-Age, dans ses diverses phases, suivit 
toujours une formule conventionnelle dont il ne s'ecar- 
tait pas ; au style latino-byzantin du XIP siecle, succeda 
le pur idealisme du XIII 6 qui imprimait aux visages des 
Bienheureux un cachet extrahumanitaire : or, tel n'est 
pas assurement le cas de notre pretendu S. Mengold. 
Gompris entre des cheveux coupes carrement au front 
et retombant en meches bouclees sur les oreilles, appa- 
rait un masque rond, gros yeux largement ouverts 
qu'ombragent d'epais sourcils, nez mince, bouche sen- 
suelle, menton charnu, joues boursoufflees :, au resume 
l'expression brutale d'un soudard auquel on ne donne- 
rait pas d'age si la legere moustache qui estompe sa 
levre superieure ne designait un homme assez jeune. 
Quelque chose neanmoins releve ces traits vulgaires ; la 
fixite du regard, un pli vertical au milieu du front, 
iudiquent Thabitude de la reflexion et du commande- 
ment. A mon humble avis, nous possedons ici un por- 
trait dont i'original a peut-etre joue un role dans l'his- 
toire. De longues recherches, faites pour etablir une 
interessante personnalite n'ont abouti qu'a des resultats 
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n6gatifs ; je vais les exposer neanmoins, dans l'espoir 
que cesjaloiis pourront servir un jour a dbs erudits plus 
favorises. 

Les trois felins a criniere, brodes en relief sur la 
cotte d'armes du chevalier (1) offrent une similitude 
pr esq lie complete avec les leopards d'Angleterre que 
montre un sceau de Richard I er ; mais les Plantagenet 
doivent etre mis a l'ecart. La physionomie toute germa- 
nique de notre figure n'a aucun rapport avec les aristo- 
cratiques visages des princes anglais ; en outre, vers la 
seconde moitie du XIIP siecle, le leunculus de Geoffroy 
d'Anjou se transforme en veritable leopard : il a perdu 
son attribut leonin. (2) L'aigle eployee, antique sym- 
bole cappadocien, ou mieux hetheen, adopte par les 
Arsacides, puis les Turcs, et introduit dans l'heraldique 
europeenne a la suite des croisades, n'apparait sur les 
armoiries de Tempire d'Occident qu'au milieu du XIV e 
siecle. En revanche, cet oiseau chimerique signale, en 

(1) Le roman de Gaydon (commencement du XIII e siecle, v. 
6,403 et sq.) mentionne une cotte d'armes blasonn£e a 3 lions : 

Cote a armer d'un cendal de Melant ; 
Plus est vermeille que rose qui resplent, 
A III lyons batus d'or richement. 

(2) Voy. Teffigie d'Edmond de Lancastre, frere d'Edouard I ep , 
miniature de la fin du XIIP siecle, ap. Hist. d'Angleterre par de 
Roujoux et A. Mainguet, 1844, 1. 1, p. 307, fig — La famille de Wa- 
renghein, qui appartient a la haute magistrature douaisienne, porte 
d'or a 3 leopards de sable, ecusson identique, quant a la forme, au 
blason de la cotte d'armes de notre chevalier. J'ignore absolument 
le point de depart de cette famille, mais, en revanche, je n'ai pu 
decouvrir, sur le, territoire francais actuel, aucune locality du nom 
de Warenghein, avec ou sans variantes d'orthographe. 



1202, le sceau des burgraves de Wurzburg ; en 1276, 
celui de Henri de Rode. (1) La regie ordinaire veut que 
les symboles de la cotte et de l'eeu soient identiques, 
il en est autrement ici. Je serais dispose a croire que 
leopards et aigle represented deux elements distincts : 
le felin se rapporterait a la personne ; Toiseau a une 
fonction. Nous verrons tout a Theure que Taigle bice- 
phale etait rembleme de la glide des tanneurs de Liege 
et que cet embleme accompagne Tecusson propre du 
maistre de la confraternite sur une piece d'argenterie. 
Ne serions-nous pas en face d'un cas analogue, d'un 
ex-voio ou le donaleur apparaitrait comme chef ou avoue 
d'une association industrielle ? Alors la cotte fournirait 
le nom du chevalier ; l'ecu designerait le corps dont il 
avait accepte la direction ou le protectorat. Ge n'est done 
pas aux alliances des comtes de Henneberg ou de la 
famille de Rode qu'il faut demander Tetat-civil d'un 
gentilhomme assez en evidence pour etre portraiture au 
vif sur un monument en metal precieux. Si les anciens 
registres de Gonfrerie avaient disparu, on pourrait recou- 
rir aux armoriaux du Pays de Liege qui repondraient 
vraisemblablement a la question; les.trois leopards sont 
trop rares pour preter a Tequivoque. Quant a Tobjet 
meme, dont les debris servirent a radouber la chasse de 
S. Mengold, je n'essaierai pasde le restituer, attendu que 
j'en ignore la forme et que je ne vais pas au-dela du 
soupcon relativement a son genre ; mais dans leur indif- 

(1) Voy Ch. de Linas, Orig. de Vorfevrerie elois., t. II, p. 214 
£t sq., pi. et fig. ; Hefner, Siebmachers Wappenbuch, t. I, p i, 
note et pi. 28 ; Fahne, Geschichte der rheinischen Geschlechtes, t. I, 
pi. 3. 
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ference a l'egard des ceuvres du passe, les hommes de 
1560 etaient bien capables de demolir une piece votive 
surannee, oubliee -.au fond d'une sacristie ou vendue a 
quelque brocanteur. 

Ne quittons pas les monuments du XII e siecle sans 
nous arreter a un admirable reliquaire triptyque en bois 
de chene, revetu de cuivre dore, cisele, emaille et 
gemme. Au sommet, un tympan demicirculaire encadre 
le buste du Christ en ronde bosse. L'arcade geminee du 
panneau central est divisee par une lunette ornee d'un 
ange emaille sur champ d'or, ange que caracterise Tins- 
cription misericordia ; au milieu, un alveole rectangu- 
laire loge une portion de la Vraie Croix, LiGNv(m) vite. 
Deux anges debout, en haut-relief, Veritas, ivdicivm, 
supportent la divine relique d'une main, tandis que de 
Tautre ils.tiennent l'eponge, et la lance. Dans le champ : 
une capsule ronde renfermanfc un parchemin ou Ton 
dechiffre, De capite S. Io(&nn)is bap.; I' acetabulum tra- 
ditionnel ; la couronne d'epines ; quatre clous. Au bas, 
un groupe de cinq bustes repousses compris dans un 
demi-cercle: resvrrectio sanctorvm. Lesdouze Apotres 
a mi-corps figurent sur les volets tant a l'interieur qu'a 
Texterieur, les pierreries, Temail, la gravure, se joignent 
au relief sur les chanfreins et les cretes ; l'effet decora- 
tif est parfaitement compris, mais les anges en pied sont 
notablement inferieurs, par le style et Texecution, aux 
magnifiques thuriferaires que possede le tresor de Saint- 
Servais, a Maestricht. H. m 55 c , 1. ra 52 c ; Liege, Eglise 
de Sainte-Croix. 

Savants el theologiens, comme on le sait, les artistes 
mosans du XIP siecle envisagerent la conception des 



Tresor de S. Servais, a Maestricht. 
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reliquaires de la Vraie Croix a un point* de vue tres 
haut. A Constantin, a sainte Helene, aux bienheureux, 
a la cour celeste de rhieratisme byzantin, les Mosans 
substitiierent Fidealisme de la resurrection dontla croix 
est le principal symbole; aux pieds du Christ glorieux, 
autour du signe sacre, ils grouperent les attributions 
divines personnifiees par des anges, et la Misericorde y 
figure toujours a cote de la Justice. Une place reservee 
a Thumanite aide les ignorants a saisir la donnee meta- 
physique de Tensemble. Tel est le theme que nous ren- 
controns a Liege, theme dont une variante existe au 
South Kensington-Museum. (1). 

J'ai regrette de ne pas voir a TExposition un charman t 
phylactere que les vicissitudes de la Revolution ont con- 
duit, d'un prieure de l'abbaye de Lobbes, a Teveche de 
Tournai. Cet objet aurait fourni un exemple des modifi- 
cations que les orfevres de la Meuse surent apporter a la 
forme et au decor des custodes de la Vraie-Croix lorsqu'il 
s'agissait de simples parcelles a enchasser. Une rose a 
huit lobes arrondis (0 ra 2i c sur m 22 c ), quatre grands 
pour les petales, quatre petits pour le calice, offre un 
carre central destine a recevoir la relique. Ghaque grand 
petale sertit un email champleve sur fond d'or, repre- 
sentant une scene relative a la decouverte duBois Sacre; 
chaque petit, un enorme cabochon.Les sujets, accompa- 
gnes de legendes explicalives, sont disposes verticale?- 
ment ; au sommet, un anneau de suspension. Le revers, 
en cuivre comme la face, est cisele et peint : sur le carre, 
une main etendue dans unnimbe crucifere polylobe; sur 

(1) Voy. Labarte, Hist, des arts industr., Album, t. II, pi. 445. 

9 
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le reste, des fleurons en relief ou des rinceaux vernisses, 
brun et or. L'origine mosane de notre phylactere est; 
incontestable : sa rose typique, frequente dans la region, 
orne un des merveilleux pignons, jadis a l'eglise de 
Saint-Servais, aujourd'hui a Bruxelles; le rouge vif des 
emauxest caracteristique; le vernissage brun et or, dont 
les plus anciens specimens existent a Maestricht et aux 
alentours, ne Test pas moins. Quant a Tepoque de fabri- 
cation, je l'assigne au declin du XIP siecle ; il y a une 
enorme distance entre le style magistral des figures 
emaillees qui rehaussent les pignons et la mesquinerie 
des personnages du phylactere (1). 

Des qu'il atteint son point culminant, un art est deja 
bien pres deglisser sur la pente de la decadence. Resul- 
tante d'une serie progressive d'aspirations, Tart du 
XIIP siecle, si noble, si eleve, porte neanmoins, sous la 
jeunesse de ses allures seduisantes, les symptomes noii 
equivoques d'une future decrepitude ; ce qu'il gagne en 
perfection, il le perd en energie : aux lignes austeres de 
Tage precedent, il substitue unluxe de details d ? ou sorti- 
ront plus tard les effilements exageres du XIV e siecle et 
les croquantes du XV e . L'un des chefs-d'oeuvre du genre, 

(1) Voy. Van Bastelaer, Etude sur un reliquaire du XII e siecle, 
ap. Ann de VAcad d'archeol. de Belgique, t. xxxvi, p. 39. et sq., 
pi ; Labarte, loc. cit. pi. 107. — Je ne partage pas completement 
les opinions de M. Van Bastelaer dont la notice est neanmoins excel- 
lente ; il s'en apercevra au besoin, quoique la place me manque ici 
pourexposer toutes nos divergences. Je nelui adresserai qu'unrepro- 
che personnel : les deux magnifiques chromolithographies qui illus- 
trent son travail ne portent aucune signature. On aimerait a connaitre 
les artistes dont le rendu est si vrai. 
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la ch&sse de S. Remade^ a Stavelot, qui date de 1225 
environ-, n'est pas exempt des legers travers de son 
epoque : il eblouit les yeux encore plus qull ne touche 
l'ame. 

L'archeologue qui a vu les flertes rhenanes, notam- 
ment celles des Grandes Reliques, a Aix-la-Chapelle, et 
de Sain te -Marie in der Schnurgasse, a Cologne, connaita 
peu pres la chasse de Stavelot : un eoffre oblong, toi-t 
crete en batiere, arcatures a colonnettes abritant des 
figures isolees; le tout surcharge de pierreries, d'emaux, 
de filigranes et de ciselures. Neanmoins, comme ce type 
general regoit une ornementation variable selon le 
temperament de l'orfevre, je crois opportun de decrire 
sommairement une piece ou Telegance le dispute a la 
richesse. 

Sur Tun des pignons, on voit la statuette du Christ be- 
nissaht; inscription: f solvs. ab. eterno. creo. cvn(c)ta. 
CREA(ta). gvberno. f f . Sur le cote oppose trone la 
Sainte Vierge couronnee, portant TEnfant Jesus ; sa 
physionomie est severe, meme dure ; legende : f tv. 

MICHI. NATE. PATER. ET. TV. MICHI. FILIA. MATER. Chaque 

flanc comporte sept arcades trilobees a frontons crete- 
les. Dans les niches medianes correspondantes, S. Rema- 
de et S. Lambert assis, en pontificalia; les douzeApotres, 
egalement assis, occupent les autres. L'attribut donne a 
S. Jean est remarquable; le disciple bien-aime tient sur 
son genou droit une petite cuve cerclee, sans doute la 
chaudiere de la Porte Latine. Les huit bas-reliefs rectan- 
gulaires du toit ont beaucoup trop d'air ; ils restent loin 
des savantes compositions du XIP siecle. Quatre retracent 
les grands evenements de la vie de la Sainte Vierge : 



- 132 - 



Annonciation, Nativite, Epiphanie, Presentation ; quatre 
montrent le Christ dans les dernieres phases de son 
existence terrestre : Gene, Grucifiement, Resurrection, 
Ascension. 

La matiere excipiente est le euivre dore: l'email des 
bandeaux, des nimbes el des pommes d'amortissemenl 
est champleve, mais leurs details interieurs sont cloi- 
sonnes; il y a quelques parties niellees; d'autres plus 
nombreuses sont vernissees or et brun. Long. 2 m , larg. 
ra 60 c , haut m 97 c . 

Une flerte analogue, que possede l'eglise deN. D., a 
Huy, est moins intacte. La conception fondamentale du 
decor est la meme, le Sauveur et sa divine mere entou- 
res des Apotres : sur le toit, des Prophetes au lieu de 
sujets complexes. Premier quart du XIIP siecle; long. 
l m 17*, larg. m 34 c , haut. ra 58 c . 

On me taxerapeut-etred'un laconisme relatif a Tegard 
de monuments qui donnent la note supreme de Torfe- 
vrerie mosune, son ut de poitrine, passez-moi le terme; 
mais a quoi bon des.flots d'encre pour expliquer ce qui 
est accessible a tout le monde. J'ai tente de faire par- 
tager au lecteur Femotion profonde que j'ai ressentie 
devant la Vierge de Rupert ou la chasse de Vise, parce- 
qu'elles planent au-dessus du vulgaire et que leur haute 
valeur esthetique ne devient intelligible qu'apres une 
certaine etude : ici ; nul besoin de commentaires. 

Les embarras d'un deplacement ont interdit a cinq 
pieces capi tales de venir augmenter, a Liege, une serie 
d§ja si at tray ante : la chasse de S. Servais, a Maestricht, 
et les quatre pignons qui 1'accostaient jadis sur le maitre- 
autel de la Gollegiale . Les pignons illegalement vendus 
en 1843, sont passes du cabinet Solly kov au Musee 



Tresor de Saint-Servais, a Maestricht 




Chdsse de S. Servau: 




rrcnton dj la chdsse de S. Sei vais (Tiesor de S lint -Ssrvais a Maestricht). 




Reliquaire de S. Candide (Maastricht). Musee de la Porte de Hal, a Bruxelles 
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de la Porte de Hal, aBruxelles; ils abritaient les reli- 
ques des SS. Gondulphe, Candide, Monulphe et Valen- 
tin, La fierte (noodkist, chasse du peril, exposee en temps 
de calamite) differe de sa soeur cadette de Stavelot par 
ses arcades geminees en plein cintre, le style des figures 
et un mysticisme de conception bien superieur. Aux 
extremites, dune part, S. Servais debout, en pontificalia, 
flanque de deux anges acolytes ; de l'autre, le Christ 
glorieux, assis. Aux flancs, les douze Apotres, Sur le 
toit, quatre anges sonnant de la trompette ; les elus et 
les maudits groupes en dix tableaux opposes. Le Juge- 
ment dernier est le theme qu'a developpe Tartiste avec 
une science et un talent extraordinaires ; des legendes 
appropriees au sujet relient les personnages isoles aux 
groupes, de maniere a les faire concourir tous, morale- 
ment ou physiquement, a la catastrophe finale de Thu- 
manite: il en resulte un ensemble parfai tern en t coor- 
donne. La matiere ouvree et les membres decoratifs 
etant les memes qu'a Stavelot : inutile de s'y arreter* 

On a voulu, sans arriver a s'entendre, fixer exacte- 
ment la date de nos cinq monuments; je croirais volon- 
tiers qu'ils se succedent dans une periode comprise 
entre 1125 et 1180. Le plus ancien serai t le pignon de 
S. Gondulphe avec ses' splendides emaux; puis viendrait 
la statuette assise de S. Gandide; ensuite les bustes des 
SS. Monulphe et Valentin, surmontes d anges en pied; 
enfln la chasse. S. Servais et ses acolytes inclinent deja 
vers la transition: un groupe analogue, a Vise, est traite 
tout differemment. (1) 

(1) J. Weale, Notice sur la chasse de S. Servais, in-4°, 18B8, 
photogr. Am. Schaepkens, Messager des sciences historiques et Tre- 
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Nous avons vu jusqu'a present Temail entrer comme 
simple accessoire dans Tornementation de Forfevrerie 
liturgique mosane; il y joue, vers le milieu du XIIP sie- 
cle, un role beaucoup plus saillant : la chasse, dite de 
Saint-Marc (Eglise de N. D., a Huy ; haut. m 46 c , long. 
m 52 c , larg. ra 22 c ), est entierement revetue de lames 
en cuivre dore eteinaille. fie coffret, au toit pyramidal, 
a fait quelque tapage, grace au long memoire qu'un eru- 
dit celebre lui a consacre (1). J'avais a peine regarde la 
piece a Bruxelles, oil elle etait placee sous un mauvais 
jour; je me suis dedommage a Liege. Mon intention 

sor de Vartancien. Bock etWillemsen, Antiq. sacrees de Maestricht, 
fig. 45 a 47. R. P. Charles Cahier, Nouv. mel. d'archeol., ivoires, 
miniatures, emaux, p. 474 a 478, fig. — Je n'ai pas aborde la question 
epigraphique ; ies legendes des deux premiers pignons sont tracees 
en caracteres autres que celles des SS Monulphe et Valentin, dis- 
tinctes elles-memes des inscriptions plus recentes de la chasse, 

(4) Nouv. mel. d'archeol., loc. cit., p. 452 a 473, fig. — A Theure 
ou mon travail s'aehemine vers rimprimerie, une lettre de deuil, 
redigee en termes d'une navrante concision, vient m'annoncer la 
mort du R. P. Cahier. Tout le monde apprecie l'immense erudition 
d'un ecrivain dont le nom restera inscrit parmi les gloires scientific 
ques de la glorieuse Compagnie de Jesus ; l'homme prive est moins 
connu. On se tromperait fort en jugeant Charles Cahier d'apres sa 
polemique un pen trop acerbe ; il fut, dans l'intimite, Tun des plus 
brillants causeurs et des plus aimables Parisiens qui se soient jamais 
rencontres Sa verve gauloise etait vraiment intarissable, mais aucun 
fiel n'alterait le charme d'une conversation toujours pleine d'amu- 
santes saillies : chez Cahier, la plume mordait parfois jusqu'au vif, 
les levres effleuraient a peine Tepiderme. Certes, les Jesuites trouve- 
ront a remplacer le savant, imo avulso non deficit alter ; en sera- 
t-il de meme du causeur ? J'en doute ; il appartenait a une race 
desormais eteinte, 
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n'est pas de refuter ici une a une les opinions emises 
par mon illustre devancier; je me bornerai a exposer 
succinctement les miennes, qui sont, il faut l'avouer, un 
peu celles de la plupart des specialistes. 

Les sujets, au nombre de douze, representent en raa- 
jorite des episodes de la vie du Christ. Flancs: Nativite; 
Epiphanie ; Fuiie en Egypte ; Resurrection de Lazare. 
Toit : Entree a Jerusalem ; Gene ; Lavement des pieds ; 
Descente de croix. Pignons : Sacrifice d'Abraham ; Ange 
arretant le bras du Patriarche; Lapidation de S. Etienne; 
N. S. dans un nuage benissant le premier martyr. Les 
figures sont epargnees en metal sur champ bleu lapis 
tres intense, les autres tons comprennent le bleu tur- 
quoise et le vert tendre, rehausses de blanc et de jaune 
clair. I/association d'une gamme aussi dure a un dessin 
passablement sec produit un effet criard et' desagreable 
a Toeil qui cherche vainement du rouge pour se reposer. 
Le mysticisme iconographique du XII siecle est absent 
d'une serie trop decousue pour avoir mis en frais l'ima- 
ginative de son auteur; neanmoins, les compositions 
sont bien ordonnees, notamment YEpiphanle D'autres 
scenes sortent de la banalite ordinaire. Dans la Fuiie en 
Egypte, la Vierge, montee sur l'ane traditionnel, que 
mene par la bride un serviteur portant au bout d'un ba- 
ton le mince bagage de ses maitres, est suivie de S Jo- 
seph avec TEnfant Jesus sur Tepaule ; une femme cou- 
ronnee de tours, debout a 1'entree d'une ville qu'elle 
symbolise, offre rhospitalite aux voyageurs (1). Dans la 

(1) Le Menologe de Basile II offre une scene analogue, mais avec 
de notables variantes. Marie porte FEnfant; S. Joseph, qui n'est pas 



Cem, le Sauveur presente a deux Apotres le vin cousacre 
que renferme une cruche a gargoulette, le saint Graal. 
On s'est trompB eti reconnaissant iei les Disciples d'Ern- 
mails, ils n'auraietit pas ieur raison d'etre au milieu 
d'une suite Close par la Descente de croioc : le Mandatum 
de la chasse ne compte egalement que deux Apotres ; 
nos personnages sont nimbes et nudipedes, il en serait 
autrement pour Cleophas et son compagnon ; enfin, ils 
ont les mains voilees a l'instar du vieillard Simeon, tel 
qu'on le figure au XIII 6 siecle quand il touche la divine 
personne du Christ dans le temple de Jerusalem. Le pre- 
mier acte de restitution eucharistique a ete omis, on l'a 
remplace par le second, 

Joignant quelques qaalites a certains defauts qu'un 
nettoyage exagere n'a pas amoindris, la chasse de Saint- 
Marc est au demeurant un reflet posthume de cette 
grande ecole d'emailleurs, dont Nicolas de Verdun mar- 
que l'apogee. La technique du maitre persiste encore ; 
son dessin et sa couleur ont disparu. 

Dn agnus Dei, fin du XIIP siecle, m'a semble digne 

nimbe, conduit Fane ; le serviteur marche derriere ; le caractere 
symbolique de la dame personnifiant une ville est beaucoup plus 
accentue (Menol. Grcecorum, t. n, p. 59, fig ). Si une image byzantine 
inspira Partiste occidental, il ne l'a pas du moins servilement copiee . 
II est au reste sans exemple que les Byzantins aient employe le 
champieve ; cette qualification recemment donnee par un savant 
etranger, mais tres verse dans notre langue, a une piece evidemment 
cloisonnee, ne saurait etre qu'un lapsus. Le terme allemand Zcl- 
lenschmelz (email a cellules) prete a 1'equivoque, bien qu'il soit 
special au cloisonne, le veritable nom du champieve serait Gru- 
bemchmelz (6mail ereiise). 
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d'atfcention. Avers, S. Jean-Baptiste portant un disque 
charge de FAgneau Bivin; legende : f Thomas Anglicus 
fecit fieri istam epprvntam. Re vers, le meme animal sym- 
bolique au coeur d'une croix feuillagee ; legende : f Agne 
Dei miserere mei qui crimina tollis. Eglise de Maeseyck. 

Chacun sait que la fete du Corpus Domini, etablie par 
le pape Urbain IV, en 1264, doit son origine h, Finitiative 
d'une religieuse de Liege, sainte Julienne. Les manifes- 
tations exterieiires, auxquelles donnait lieu la nouvelle 
manure d'honorer le T. S. Sacrement, necessiterent 
Fadoption d'une forme speciale de vases liturgiques qui 
permit d'exposer la Sainte Hostie aux regards des fideles. 
Suivant toute probability les premiers de ces vases ont 
ete fabriqu6s sur les bords de la Meuse, et les circons- 
tances ont voulu que le plus ancien ostensoir actuel de 
la Beigique, sinon de Funivers entier, fut aujourd'hui 
conserve dansF6glise de Sain t-Quen tin, a Hasselt. L'objet 
ne differe pas des reliquaires-monstrances du XIIP siecle, 
un edicule flanque de contreforts et monte sur un pied ; 
il est en argent dore, tres richeffient oriie de ciselures et 
de petits emaux. Six lions supported la base hexagone, 
rehaussee d'alveoles quadrilobes qui contenaient des 
reliques a 1'epoque oil le rituel ne s'y opposait pas encore. 
L'inscription suivante, gravee en lettres gotliiques, signale 
la date, le nom de la donatrice et la provenance origi- 
Mire du metible : Anno dni m° cc° Ixxx vi° fecit istud vas 
fieri dnd Hedewigis de Dist prior issa in Herkenrode. Cuius 
commemoracio in perpetuu(m) cum fidelibus habeatur. 
Haut. m 45°, 

Les ouvrages de 1'illustre maitre mosan du XIIP siecle, 
Forfevre Fr6re Hugo d'Oigriies, sont cdnnus partOut ; 
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quelques-uns figuraient au cloitre de Saint-Paul : je n'y 
reviendrai pas apres ce que j'en ai dit dans mon compte- 
rendu de 1'Exposition bruxelloise. 

AuxXIV 6 et XV e siecles, lemobilier liturgique, en France 
comme en Allemagne, suit aveuglement les diverses 
evolutions de l'architecture ogivale. La formule de cette 
architecture, la variete dans Tunite, demeura excellente 
tant qu'il y eut des homines de genie pour Lappliquer ; 
mais le genie est rare, et les nobles types du XIIP siecle 
finirent par ne plus trouver d'interpretes : faute de pou- 
voir inventer, on abandonna Lampleur du style que 
remplacerent les minuties du detail. Les ceuvres de 
Forfevrerie mosane, de S. Louis a la Renaissance, peu- 
vent se confondre avec leurs similaires francais et ger- 
maniques dont, a moins d'avoir une experience consom- 
mee, il n'est pas toujours facile de les distinguer (1). On 
m'excusera done de n'indiquer qu'en bloc, sans mention 
particuliere, les richesses en metal ouvre, envoyees par 

(1) M. J. Helbig vient de publier [Memoires de VAcademie royale 
de Belgique, 1881) diverses pieces d'orfevrerie qui, du couvent des 
Dominicains de Liege, sont passees en Saxe a la suite de la grande 
Revolution. Ges pieces, assurement remarquables, enchassent surtout 
des reliques de la Passion ; une tradition constante les attribue a 
S. Louis. Que le roi de France ait donne les reliques, je n'en doute 
pas ; il pouvait en etre differemment des reliquaires, que je resti- 
tuais assez volontiers a la fabrique mosane : la question merite une 
etude approfondie, et elle ne saurait etre resolue qu'en face des ori- 
ginaux C'est le parti qu'a pris M. Helbig ; un recent voyage a Dresde 
l'a convaincu de la justesse d'observations d'abord presentees sous 
benefice d'inventaire. Dans un prochain memoire, le savant Beige 
rendra a l'art liegeois des monuments que l'Allemagne s'obstinait a 
mettre a l'actif de l'industrie parisienne : suum cuique. 
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les eglises de Tongres, Liege, Kermpt, Leau et Maeseyck; 
ces objets meriteraient davantage sans doute : le Catalo- 
gue est la pour combler mes lacunes. 

Neanmoins j'encourrais un blame severe en laissant a 
l'ombre trois monuments luxueux, qui avaient le privi- 
lege de seduire la foule, et devantlesquelsje n'ai ressenti 
aucune emotion. Un groupe en or represente le due 
Charles de Bourgogne, arme de toutes pieces, agenouille 
sur un coussin et tenant a deux mains une relique de 
S. Lambert incluse dans une custode hexagone. Le casque 
et les gantelets du prince reposent pres de lui; derriere, 
S. Georges debout, en costume de chevalier et accoste du 
dragon; sur le soubassement,on lit en double exemplaire 
la devise connue : C. M. je lay empri. Cet ex-voto, qui 
date de 1471, est un ouvrage de Gerard Loyet. Haut. 
m 53 c ; Cathedrale de Liege. 

Le buste de S. Lambert est en argent dore. .L'eveque, 
revetu des pontificalia — dont le rational ou superhume- 
ral concede en 920 aux pontifes liegeois — surgit d'un 
piedestal a six faces, offrant un pareil nombre d'episodes 
de sa vie apostolique. Les tableaux, en ronde bosse, sont 
encadres d'une architecture ajouree et enjolivee de sta- 
tuettes ; tout un mondegrouillant au milieu desfleurons, 
des pinacles et des courbes capricieuses. Des gemmes, 
des intailles, des pedes, rehaussent le metal et joignent 
leur eclat a ses reflets chatoyants. Sur le devant du pie- 
destal, figure le donateur, Erard de La Marck, qui 
gouverna Teglise de Liege de 1506 a 1538. Le prelaL en 
cappa magna, est agenouille sur un prie-Dieu ; deux 
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aiiges nils tiennent son ecusson(l) ; un phylactere issaiit 
de sa bouche porte Finscription : Christi martir sacerdos 
Lamberte apvd Devm pro me intercede. Aa bas, une seconde 
banderolle avec la legende : Eradvs primvs genere de 
Market, tercivs. Un orfevre liegeois, Herni Soete ou Le Doux. 
mit sept ans a executer le travail. Haut. l m 62 c ; Cathe- 
drale de Liege. 

Le buste de S. Poppon, a Teglise de Stavelot, estegale- 
ment loeuvre d un liegeois, Jean Goesin ; TElecleur de 
Cologne, Ferdinand de Baviere en fit don. Goesin adopta 
en principe le plan de Le Doux, mais on ne Taecusera 
pas d'avoir copie servilement le modele de son devan- 
cier. Le socle est octogone; les sujets sont repousses; 
deux elements du XV e siecle, une eglise et une crosse, 
ont ete utilises. Les armoiries de l'archeveque, chargees 
en abime du loup de Stavelot, sont emaillees sur le pan- 
neau anterieur du soubassement ; Inscription suivante 
court le long de la frise ; Ferdinandvs Dei gratia archie- 
^(iscop)v5 et elector Coloniensis, princ(e)ps et ep(isco$)vs 
Leodien(sis) , Monasierien(sis), Paderborn(ensi$), adminis- 
trator Stabvlen(si$), vtriusq(ue) Bavarie dvx — Ioannes 
Goesin fecit 16%6 Leody. Argent et vermeil ; haut. m 92°. 

Les carnations et certains details des trois pieces sont 
polychromes; l'effet n'est pas toujours heureux, il rap- 
pelle trop la cire coloriee, ternie par la poussiere et la 
fumee. En etait-il ainsi a l'origine? Je ne le pense pas. 
La manie du recurage, qui a gate tant de bonnes toiles, 
s'en prend aussi a Torfevrerie ; pour que le metal pre- 

(1) D'or a la fasce echiquetee d'argent et de gueules de trois traits ; 
un lion naissant de gueules en chef. 
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cieux des chasses at des statues reluise aax solennites 
liturgiques, on le traifce sans plus de fagons qu'une vile 
casserole. Or, comme le nettoyage des ciselures est for- 
cement inegal, comme 1'eponge etle vernis sont hostiles 
aux peintures, il s'ensuit que l'harmonie primitive de 
Tensemble disparait finalement sous les atteintes d'un 
sacristain ou d'un pretendu restaurateur. J'ai dit eponge 
et vernis, n'osant pas aller jusqu'au savon vert, a la po- 
tasse, au sable, ces agents favoris de la proprete beige, 
aussi redoatables a Tart que notre petrole socialiste ; je 
me suis egalement tu sur les badigeonnages confies a des 
pinceaux vulgaires. Le premier venu n'est pas apte a 
polychromer des reliefs ; cette besogne doit incomber, 
non a un peintre, mais a un sculpteur qui soit, le cas est 
rare, foncierement coloriste. Conclusions : le groupe 
semble petit, les bustes sont enormes, ce qui ne veut 
pas dire grands. 

A partir du XVIP siecle les orfevres liegeois tournent 
decidement au loard ; le poidsde leurs pieces liturgiques 
rivalise avec la main-d'ceuvre. J'ai le souvenir confus 
d'une argenterie massive etalee dans les vitrines du cloi- 
tre de Saint-Paul, et je ne tiens guere a le garder, En 
revanche, un style qui deplaita Feglise peut avoir son 
charme ailleurs ; la salle de {'Emulation renfermait un 
fort bel assortiment de vaisselle plate, et je devrais au 
moins nommer les proprietaires de ces richesses. Helas! 
la place me manque. Citons au hasard la famille van den 
Steen de Jehay, Madame Terwagne-Defrance, MM. J. Fre- 
sart, Doreye, de Luesemans, le baron de Favereau ; iant 
pis- pour les oublies. A M. le baron de Selys-Fanson, un 
singulier bois-tout (gobelet sans pied) ; il consiste en un 
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morceau de minerai de fer monte ea vermeil grave ; ins- 
cription : 

Vvlcan ce dien forgevr en fabriqvant le fere 
Dvn telle obget crevsse yl en faisoit son vere. 

Si la rime est riche, l'orthographe laisse a desirer. 
XVI e siecle. Au Musee local, un hanap a couvercle, cise- 
lures et armoiries ; legende : Ioannes Ivncis Leodinvs 
dena senator Ivstra vbi ivs qvinto svb principe dixit amicis 
mnemosynon sociis dicvndo in ivre reliqvit cio io Ixxvii. 
Lampsbnii. Offrande de Jean de Juncis aux echevins de 
Liege, 1577. Aux hospices ciyils, un grand plateau ovale, 
argent cisele et repousse ; il rappelle un nom glorieuse- 
ment inscrit dans les fasfces politiques de 1'Etat beige 
actuel. Le centre est orne des armoiries de la famille 
Surlet; le marli offre les quatre grands Docteufs de 
l'Eglise latin'e, des Genies et des feuillages ; le revers 
enumere longuement les titres du liber baro (Freiherr) 
Jean Ernest de Surlet, chanoine de la cathedrale, et la 
date 1690. A la gilde des arbaletriers de Vise, un collier 
de corporation en argent et vermeil. Get insigne se com- 
pose de quatorze disques de plusieurs diametres : six 
charges d'arbaletes dorees; sept armories; un a l'effigie 
de S. Georges. Les inscriptions sont curieuses au point 
de vue local ; leurs millesimes vont de 1585 a 1634 ; au 
milieu des noms d'honorables magistrats, je distingue 
Messire Gvilliame Sems, canoisne de Vise et noble et gene- 
revx seignevr Alexandre de Preiwoth dit de Pelovsey capi- 
tane dvne compagnie franche bas Allemans povr le service 
de sa Maieste catholiqve : un chanoine et un gentilhomme, 
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on le voit, ne dedaignaient pas alors de prendre part aux 
divertissements de la bourgeoisie de Vise. L'oiseau, qui 
semble remonter au.XV 6 siecle, porte un collier avec les 
mots van Weset bin (je suis de Vise). Le Serment des har- 
qvebvsiers ou hargvebvsiers de la meme ville a aussi ex- 
pose son insigne, forme de onze placarts armories et dates 
de 1580 a 1625. 

Des Servients, passons aux associations industrielles, 
jadis toujours sanctionnees par la religion. Voici une 
Vierge d argent que l'orfevre Nicolas Grisart termina en 
1687 pour le bon mestier des tanneurs de Liege. Haute de 
m 90% non compris un socle de m 29 c , la statue porte 
TEnfant Jesus sur le bras gauche ; dans sa main droite 
elle tient un sceptre a l'aigle eployee, symbole heraldi- 
que de la corporation. Les flancs du socle offrent YAnnon- 
ciation et la Visitation au repousse ; la face anterieure 
montre i'ecusson armorie du chef en exercice de la Con- 
vene, Fhonorable Thomas des Tordeur; la cledicace sui- 
vante se lit sur la face opposee : Ceste image et faicte hors 
des revenvs de la confraternite Notre Dame des tannevrs 
erigee en leglise de St Phoillain a Liege dv temps dho[nom)ble 
Thomas des Tordevr maistre de la dicte confraternite lan 
1688. Eglise de Saint-Pholien, a Liege. 

En fait de raretes, une palme du Dimanche des Ra- 
meaux ; poignee en bois tourne, tige avec Uinscription : 
4556 D. Waltervs a Corswaremia decanvs ecclesie sancti 
Johannis evangeliste Leodii. Long. l ra 14°; Eglise de Saint- 
Jean, a Liege. Walter de Gorswarem etait probablement 
alle a Rome pendant la Semaine Sainte, et il en rapporta 
ce souvenir, dont je ne connais pas d'exemplaire aussi 
ancien. 
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L'article des moniros ne m-'aurait guere captive si 
Liege n'avait p$& eu des horlogers distingues, tels que 
Jacquet, Sarton, Wampe, Chefneux, Debefve et Lovin- 
fosse. Dans une brillante serie, qui embrasse les deux 
derniers siecles, je remarque les signatures De Beefve, a 
Liige et Wampe. MM, J. Fresart, van Zuylen et Tonne, 
dont les collections de montres sorrt les plus attrayantes 
par la richesse et le nombre des pieces, en savent-ils 
mieux Theure pour cela ? 

Je cherche autant que possible a ne pas nTecarter des 
bords de la Meuse, mais il y a des necessites de position 
auxquelles on doit obeir. Regardons une icone triptyque, 
forme ovale, monture d'argent dore, qui sollicite impe- 
rieusement 1'examen. Panneau central, face; grande 
agate blanche intaille representant S. Sebastien perce de 
fleehes : revers, Madone debout, entouree de rayons. A 
l'interieur des volets, les Sybilles de Perse et de Delphes 
surmontees d'anges ; a Texterieur la Nativite en deux 
parties. Ge dernier sujet, la Madone et les Sybilles sont 
en email translucide sur relief, d'une couleur tres vive. 
Au sommet du cadre, un petit crucifix ; a Tentour, des 
jarretieres inscrites ; au bas, deux serpents : le tout 
emaille. Haut. m 105 m ; travail toscan; XVI e siecle. Une 
somme fort ronde a ete proposee a M. le baron de Selys- 
Lonchamps en echange de son icone ; le gendre de Til- 
lustre geologue d'Omalius a poliment decline 1'offre; il 
a pense qu'un bijou seculairement garde dans sa famille 
devait y rester, et non prendre la route de Cologne, de 
Berlin ou de Sigmaringen. L'annee preeedente, Madame 
la eomtesse d'Aspremont-Lynden avait donne le meme 
exemple de desinteressement au sujet d'une aiguiere 
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ciselee, que Ton admirait a Bruxelles, et qui figurait encore 
a l'Exposition de Liege (1). 

Le sac de Constantinople, en 1204, dota l'Europe occi- 
dental d'un certain nombre de riches productions de 
l'art byzantin ; Tune de ces epaves est echue — on ignore 
le nom du donateur — a la Cathedrale de Liege : quoique 
la piece ait subi un remaniement, elie n'en conserve pas 
moins sa haute valeur archeologique. II s'agit d'une 
Madone peinte, qui a pour champ une plaque d'argent 
decoupee de maniere a laisser voir le groupe entier dont 
ses levres epousent les contours. Le fond et les nimbes 
— ces derniers, en relief, rapportes apres coup — out 
leur surface couverte de filigranes dores, a cercles et 
enroulements. Quatre disques bombes et deux cartou- 
ches rectangulaires, tranchant au milieu du decor, ins- 
crivent les sigles m-p. ©y (pfavip QsoO), ic. xc (IwotV Xporoc-) 
et la qualification h oahthtpia (sous-entendu el*™, l'image 
guide, le type), tracee verticalement par moities (2). Le 
cadre se compose d'une serie de lames metalliques fili- 
granees, clouees bout a bout. Vers le XVPsiecle, quatre 
bustes uniformes de S. Lambert furent substifcues aux 

(1) L'offre tres serieuse de 50,000 francs a ete faite a M. de Selys 
par un amateur qui m'est connu ; Fobjet vaudrait probablement le 
double si ses emaux n'etaient pas erailles a quelques places : 1'intaille 
est superbe. Quant a Madame d'Aspremont, on voulait payer 
200,000 francs son aiguiere que j'ai crue italienne a Bruxelles et que 
Ton pense allemande a Liege (Voy. Emaillerie, etc., p. 16) ; le 
chiffre aurait ete augmente en 1881, etl'on dit que la noble proprie- 
tary a enfin cede devant une somme fabuleuse. 

(2) Ge nom est donne par les Grecs a leurs Madones, copiees sur le 
prototype attribue a S. Luc. 

40 
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Evangelistes ou aux Docleurs de FEglise grecque, dont 
les images repoussees devaient orner les angles, et qui 
n'avaient pas souffert impunement les chocs et les net- 
toyages. La peinture, fortement eraillee, me parait une 
restitution et non un original ; elle semblerait contem- 
poraine des bustes, car le brocart or et rouge de la robe 
de FEnfant Jesus est de fabrique italienne, et non orien- 
tale LetresordeFeglisemetropolitainede Gran (Hongrie) 
possede une hierotheque byzantine de la Vraie Croix, 
dont la bordure offre la plus parfaite similitude avec 
Ficone de Liege, et, d'apres le testament du cardinal 
Kutassyi, redige en 1609, cette hierotheque daterait de 
1190 (1). Je soupconne ici un rajeunissement ou une 
confusion; mais la question gitailleurs. A mon senti- 
ment, la Panagia grecque, porfcant son Divin Fils sur le 
bras gauche, n'est pas anterieure au XI e siecle ; le plus 
ancien exemple authentique que j'en connaisse appar- 
tient aux monnaies de Romain IV Diogene (1067-1070); 
les Madones dites de S. Luc pretent le flanc a la discus- 
sion, et, au fond, je les crois proches voisines des mon- 
naies ci-dessus. Chez les Latins, Fieonographie primitive, 
qu'il s'agisse de FEpiphanie ou d'un autre sujet, donne 
au groupe de la Mere et de FEnfant une tournure bien 
differed fee ; les Grecs, avant Fepoque de Romain, ont 
touj ours place le petit Jesus de face contre la poitrine de 
la Panagia. Tan tot, alors, les bras de la Vierge se cour- 
bent en aureole autour de son divin fardeau qu'elle n'ose 

(1) R. P. J. Martinov, S. J., Le tresor de Gran, ap. Revue de Vart 
ehret., t. xxxi, pi. Jahrbuch der K. K. Central-Commission, t. in, 
pi. % Vienne, 1859.. 



pas toucher; tantotelle ales mains elevees daps :1 'atti- 
tude d'une Qrante. Le dernier cas est emprunte aux 
Latins, c,ar on le rencontre sur la lunette d'un arcosolium 
des cataeombes de Sain te- Agnes, fresque du I V e siecle ; 
lapyxidebyzantine enivoire sculpte, de YAntiken-Cabimt, 
a Vienne (VIII e -IX e siecle), offre un remarquable speci- 
men du premier (1). L'artiste qui restitua la Madone de 
Liege, contraint de suivre aveuglement la silhouette du 
metal decoupe, n'a rien pu changer aux lignes generates 
de son modele ; il a seulement rajeuni un type archafque. 
I/orfevrerie de notre piece flotte entre le dernier quart 
du XI e siecle et le premier du XII e ; elle signale en outre 
le point de depart des icones a ornements metalliques. 
L'argent dore, qui, au debut, ne couvrait que le3 farads, 

(1) Sabatier, Descript. des monn. byzant., t. u, pi. l, fig. 14-15, 
Vierge avec FEnfant sur le bras gauche ; Id., ibid., pi. xlvh, fig. 18, 
Vierge aux bras en aureole, monnaie de Jean Zimisces (969-976), type 
egalement adopte par Romain IV et ses suceesseurs Martigny, Diet, 
des aniiq. chret. , Vierge. G. B. de' Rossi, Roma softer . crist. Paul 
Allard, Rome soyterr., Ire ed., p. 328, fig. 35. Ed. yon Sacken, Zwei 
vormittelaltcrliehe Elfenbeinbuchsen, pi. ll, ap. Mittheil. der K. 
K. Central-Commission, 1876, p. 43 a 52; Cette savante et curieuse 
dissertation merite d'etre lue d'un bout a l'autre. — Le Moyen-Age 
et la Renaissance, t. n, Diptyques et triptyques, pi. I, reproduit une 
plaque byzantine d'iwire ou figurentla Sainte- Vierge et S. Nicolas (?) 
en pied. La Vierge porte l'Enfant sur son bras gauche ; le saint est 
revetu-du costume episcopal : Une legende explicative attribue, au 
VII e siecle, pe bas-relief que conserve la bibliotheque de Wurzbourg 
(Baviere). Je soupconne ici une coquille d'imprimeur ou une erreur 
d'appreciation ; la raideur hieratique des personnages, leur facture 
lourde et maladroite, ne sauraient convenir a une epoque aussi reculee. 
Autant qu'un dessin colorie ( permette de le juger, l'iyoire de>Wurz- 
bourg me semble dater tout au plus de la fin du XI* siecle | ; et enqorel! 
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envahit pen a peu les vetements pour ne laisser libres 
que les carnations. Les saintes images du rit grec schis- 
matique, notamment en Russie et au Cauease, permet- 
tent d'observer la marche progressive de cet envahisse- 
ment. 



IV 



L'abondance du zinc, aux alentours de Liege, engagea 
de bonne heure les fondeurs du pays a substituer ce 
metal a l'etain dans les alliages de cuivre. Selon toute 
probability j'industrie du laiton prit naissance aux bords 
de la Meuse ; il est certain qu'on l'y cultivait avant qu'il 
n'en flit question ailleurs. Le travail du laiton a ete 
nomme dinanderie, parce qu'il florissait specialement a 
Dinant, villa natale du batteur Lambert Patras, qui, en 
1112, executa les celebres fonts baptismaux de Teglise 
Saint-Barthelemy.Des le siecle precedent,l'eveque Notger 
avait enriehi sa Cathedrale d'un pupitre destine a lire 
l'Evangile (estapliel), meuble ex cere ductili et fusili, en 
partie dore et argente, ou le laiton perce sous la descrip- 
tion artistique de Folcuin (1). De la Meuse, la dinanderie 
gagna les provinces beiges et le Rhin ; je crois Tavoir 
reconnue en Angleterre au XIV e siecle ; au XVI e , il y 

(i) Gesta abbatum Lobiensium, ap. Pertz, Monum. Germ, hist., 
t vi, p. 70. 
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eut a Avignon une corporation de lothones (ouvriers en 
laiton) (1). 

L'oeuvre magistrate de Lambert Patras n'etait pas 
exposee ; on aurait au moins du la representer par son 
moulage, mais il y avait de quoi se dedommager d'un 
autre cote. D'abord, le chandelier pascal de N.-D. de 
Tongres, signe Iehan Iozesde Dinant, 1372; puis un autre 
morceau du memo genre, appartenant a l'eglise de Leau. 
La hauteur de ce luminaire monumental atteint 5 m 68 c ; 
il est orne de statuettes, de porte-cierges, et somme 
d'une croix ; il a ete fondu en 1483 par le Bruxellois 
Renier van Thienen, et pave 285 florins du Rhin. Le 
meme van Thienen fit aussi pour Leau, en 1460, un 
chandelier d elevation dont on n'a plus que la figurine 
de S. Leonard. La serie des lutrins m'a beaucoup inte- 
resse par la variete des motifs. Un aigle porte sur une 
sphere etreint un dragon aile ; au bas de la queue de 
Toiseau, deux monstres enlaces soutiennent le livre; 
inscription : Hoc opvs fecit Iohannes d[\)c{t\i\s de Dyonanto. 
Tongres, XIV e siecle. Pelican nourrissant trois petits ; 
on lit sur la plinthe : D. Petrvs Rochart canonic(us) 
et cantor hvivs eccl(es)ie me dedit et fieri fecit anno 1591. 
II appartient a Teglise de Vise, ainsi qu'un estapliel 
amorti par l'image de la Vierge Mere; legende : Ad 
maiorem dei gloriam d. Io(mn)es Blocqverye canonicus 
et cantor hvivs ecclesie posvit a Dni 1623. A Teglise 

(1) Voy. Magasin pittor., t. xlix, p. 312, fig. — Unum bassinum 

de lothono in quo sunt arma confrarise lothonorum. Invent du 

tresor metropol. d' Avignon, mai 1511, ap. Revue des Soc. sav. } 
serie vu, t. i, p. 279, n° 66. Voy. encore n os 68, 70, 71 et 72. 
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d'Andenne, un griffon accroupi, les ailes eteridues pour 
supporter le livre ; sur la poitrine de r animal, un pupi- 
tre a tablette armoriee d'un lion a double queue ; cimier, 
un lion issant d'un vol: fin du XV e siecle. Outre les 
grandes pieces, des luminaires en nombre avaient ete en- 
voy es par les eglises de Liege, de Saint-Trond, de Free- 
ren, de Herck-la-Ville, et par MM. Fresart, Wilmotte, le 
baron de Pitteurs d'Ordange. Un encensoirfondu, XII e sie- 
cle, pourrait, sans inconvenients, etre attribue a la fabri- 
cation regionale: proprietaire, M. Fresart. 

La cloche dite concordia est un don fait a l'ancienne 
collegiale de Saint-Paul par le doyen Guillaume de 
Frainoir (1274 1282); inscription sur deux lignes : 

f ANNO. DNI, M. D. CC. LXXV, ME(n)SE IVLIO. IOHf. ET. 
GERARD. 8 . LEOD(ienses). ME. FECERVNT. 

f GONCORDANS. SOCIE. MERITO. CONCORDIA. DICOR. NVBILA. 
TRISTICIE. PELLENS. RELEVO. POPVLI. COR 

J'ai encore releve cette inscription de cloche sur un 
moulage expose a FUniversite : 

M. CC LXXXIII. ERT. 

KE. ME. FONDIREN. LIDOI. IOHAN. SI. 
MAPELLEN. MARIE. SIS VI. SACREIE. ET. 
BENEIE. ALOIRE. COM. MESONNERAT. 
LITEMPESTE DEPARTIRT. 

Eglise de Saint-Denis, a Liege. M. de Luesemans pos- 
sede une clochette liturgique en forme d'hemisphere 
deprime, orne d'animaux affrontes ; XP siecle : une 
autre, au meiiie collectionneur, est datee de 1551. Les 
avertisseurs de M. Fresart sont aux millesimes de 1540, 
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1552, 1559, 1573, 1619; 1'avant-dernier de ces instru- 
ments porte la signature do Pierre van den Ghein, fon- 
deur de Malines. Deux legendes dela serie m'ont semble 
curieuses, et je les copie. Orphevs es minen naem — ic 
ben ghegotenint iaermdlii, inscrit au-dessus et au dessous 
d'une frise representant Orphee apprivoisant les ani- 
maux (1). On lit sur une clochette, jadis a l'eglise de 
Saint-Thomas, a Liege : D. et M, Iohannes Nison nisv del 
nitor. 1649. 

Les mortiers histories, ustensiles que Ton reocontrait 
dans les cuisines aussi bien que chez les apothicaires, 
etaient moins nombreux a Liege qu'a Bruxelles. Les spe- 
cimens des exposants liegeois semblent en majorite 
d'origine malinoise ; neanmoins, en dehors des signa- 
tures Petrvs van den Ghein et Henrick ter Horst, je distin- 
gue, deux fois repetee, cette legende, qui pourrait bien 
avoir une saveur wallonne : Pellicer. vale, serins, otitis, 
m. ccccc. Mi. A. MM. Vierset-Godin, Fresart, Loyers et 
Geisler. 

Des le temps de S. Silvestre, les ponlifes romains offri- 
rent en cadeau, aux souverains ou aux personnages emi- 
nents, des clefs symboliques dont la tete renfermait, soit 
des parcelles, soit de la limaille (ramenta) des chaines de 
S. Pierre. S. Gregoire le Grand mentionne des clefs d'or 
donaees par ses predecesseurs ; lui-meme en adressa a 
divers princes et hauts dignitaires, tant ecclesiastiques 
que laiques. On cite encore les claves confessionis S. Petri 

(1) Orphee est mon nom — Je suis fondue en Fannee 1552. — 
Si Orphee representait le maitre de la maison, et les animaux, ses 
domestiques, il faut avouer que l'allusion n'etait pas gracieuse pour 
ceux-ci, 
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gu'envoyerent, du VIP siecle au XI e , S. Vitalien, S. Gre- 
goire III, S. Leon III et S. Gregoire VII; les destinataires 
etaient une reine anglo-saxonne, Charles Martel, Charle- 
magne, Alphonse IV de Castille. Un objet de ce genre, 
conserve a Sainfce-Croix de Liege, aurait ete, suivant la 
tradition, octroye a S. Hubert (697-727) par quelquepape 
contemporain, Sergius I er , Jean VI, Jean VII, Sisinnius, 
Constantin ou S. Gregoire II, au choix. La clef de S. Hu- 
bert est en bronze et haute de m 373 ra ; sa poignee ovoi'de 
est divisee en huit triangles par un equateur et quatre 
meridiens, ornes d'animaux affrontes devant des feuilles 
d'acanthe. Les triangles superieurs inscrivent chacun 
une image de S. Pierre debout; les inferieurs, une Ma- 
jestas Domini : au sommet, une beliere fixee sur des 
arcs-boutants; au bas, quatre demi-anneaux en saillie. 
Tout le decor est ajoure pour laisser voir une raclure de 
fer longue de m 018 m . Le nceud comporte un Christ sur 
la croix, la Sainte Vierge et S. Jean ; les ouvertures du 
panneton sont cruciformes. Le style de la tete convient 
tres bien a la periode indiquee, mais le reste, en cuivre 
rouge, date du XIl e siecle. La clef de S. Servais, au tre- 
sor de Maestricht, est au meme type que la precedente ; 
seulement, a Maestiicht, le decor reperce de feuilles 
d'acanthe qui rehausse la poignee, le dessin severe du 
panneton, da perfection des ciselures, accusent un travail 
beaucoup plus ancien et justifient une attribution au 
IV e siecle, admise par tous les archeologues. La forme 
des claves confessionis semble n 'avoir jamais varie ; on 
lit dans un inventaire de la cathedral e de Lapn (1523) : 
C lav is quedam magna cuprea et- grossa. In extremitate 
mahubrii, instar ovi anserini cum plurimis foratibus. La 



Tkesok de Sainte-Croix, a Liege. 




Clef de S. Hubert. A; B, Details. 



Tresor de Salnt-Servais, a Maestright. 




Clef de S..Servai$ 
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clef de Laon, aujourd'hui perdue, devait avoir la lon- 
gueur de celle de Maestricht (1). 

« Le mestier des pots de stennerie (potiers d'etain), dit 
M. J. Fresart, efcait tres important au pays de Liege; il y 
faisait partie du bon mestier des febvres... II y avait trois 
marques pour 1'etain. Uange d la balance indiquait la 
qualite superieure ; la rose couronnee, la qualite moyenne; 
lafJeur de lis, la qualite inferieure. Le metal etait d'abord 
coule, puis tourne ou mar tele (2). » Sans egaler le talent 
de Briot ou d'Enderlein, les etainiers liegeois n'en ont 
pas moins laisse des ouvrages fort estimables ; plats, 
bouilloires, luminaires, huiliers La plupart des pieces 
exposees datent du XVIII 6 siecle; certaines portent les 
armoiries, noms et qualites de leurs premiers posses- 
seurs. J'ai distingue une paire de chandeliers a deux 
branches qui tranchaient au milieu des modernes ; un 
guerrier dont les bras etendus soutiennent chacun une 
bobeche : ces chandeliers m'ont fait penser aux magnifi- 
ques cuves baptismales du XV e siecle, que Ton rencontre 
ca et la en Boheme, et qui sont aussi en fonte d'etain (3). 

L'article Ferronnerie comprenait naturellement les 
belles portes de la cathedrale de Liege, XIIP et XVI e sie- 
cles ; on les avait vues a Bruxelles, done inutile de s'y 

(1) J. Weale, Le beffroi, t. ii, p. 169 et sq., pi. Willemsen, Antiq. 
saerees de Maestricht, p. 53 et sq., fig. 

(2) Catalogue, sect, iv, p. 138. 

(3) Mittheilungen der K. K. Central-Commission, etc., 4879, 
p. lxxv, fig. — On trouve en Baviere des chandeliers analogues a la 
paire que je mentionne ; ils datent des XIV 6 et XVI' siecles, mais 
leur metal est different. Voy. Die Sammlungen des Germanischen 
Museums, p. 58 et 60, fig. 
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arreter * occupons-nous des inconnus. — Huit vantaux 
d'une armoire a reliques ; pentures forgees et estampees 
*a enroulements vegetaux : XIV e siecle, eglise de Saint- 
Jean. — Porte en chene, couverte de bandes de fer croi- 
sees en losanges ; rivets saillants aux intersections. Les 
losanges encadrent des lames d'etain estampees et colo- 
riees, offranfc une alternance de lions et d'aigles Par son 
style ornemental et sa polychromie, la piece est alle- 
mancle et du XV e siecle. Haut. 2 m , larg. l ra ; a M. Arthur 
Slaes. — Grille forgee ; XVP siecle : eglise de Saint- 
Jacques. — Plaque de cheminee en fonte ciselee : effigie 
equestre de Charles-Quint sous une arcade trilobee ; de- 
vise, Plvs ovltre; armoiries de royaumes et de provinces. 
XVI e siecle, Musee diocesain ; provenance, le chateau de 
Drolenvaux, pres de Pepinster. — En voila bien assez. 

Les coflrets deviennent a la mode et on les paie aujour- 
d'hui fort cher ; l'Exposition en comptait 33, ivoire, bois, 
cuir gauffre, substances minerales, argent, etoffes ; 
beaucoup sont munis d'armatures metalliques decorati- 
ves. Je choisis quelques pieces dans la serie ; elles sont 
toutes de fabrication etrangere, maisleur valeur est trop 
grande,"au point de vue de Tart ou de la curiosite pour 
les cacher sousle boisseau. — A la Cathedrale, un coffret 
rectangulaire a couvercle pyramidal ; bois de hetre pla- 
que d'ivoire grave et ajoure : long. m 32 c , larg. et haut. 
m 17°. Le fenestrage consiste en croix a branches egales, 
cantonnees de cercles ; l'ornementation gravee, en tor- 
sades et en disques pointes : rarmature mefcallique pri- 
mitive subsiste. Des meubles analogues sont conserves 
dans l'ancienne cathedrale de Gammin (Pomeranie) et 
dans P eglise de Werden (Westphalie) : le premier n'a 
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plus de eduvercle ; le second a garde le sien, qui est 
plat> et il comporte, outre le decor courant, des figures 
d'anges en robe talaire et des personnages en tunique, 
kt tete appuyee contre une croix grecque dont la bran- 
che superieure est flanquee de deux lions. C'est une 
variante du Christ guerrier de Vise ; meme idee rendue 
d'une facon differente. L'emploi du hetre et le style des 
trois objets — le disque pointe est frequent sur les an- 
eiens monuments scandinaves — leur assignent une 
origine septentrionale. Le rude travail de ces reliquaires 
pourrait les faire remonter au IX e siecle, vers Fapostolat 
de 3. Anschaire ; je crois qu'ils datent d'une epoque 
moins ancienne. On rencontre a Saint-Gereon et a Saint- 
Andre (Cologne) des cassettes plates, en bois revetu 
d ? i voire grave et ajoure (1), pieces que leurs motifs, 
torsades et disques, apparentent anoscoffrets septen- 
fcrionaux. J'ai developpe ailleurs les raisons qui m'enga- 
gent a voir, dans les cassettes de Cologne, des ouvrages 
de table tterie hindoue rapportes des croisades (2), et il 
me parait incontestable que des objets similaires ont 
servi de modele aux industriels du Nord. A mon humble 
avis> les coffrets-reliquaires de Liege, Cammin et Wer- 
den ne remontent pas au dela du XII e siecle. 

M. J. Fresart avait tire de sa collection un petit meu- 
ble de meme forme que le precedent, mais non destine 
h uri usage religieux. Get ecrin a- bijoux est en cuivre 
rouge dore, emailled'enroulements, d'animaux, defleurs 
et de feuillages. Le decor, en partie reserve sur champ 

(1) "Voy, Bock, TrSsofs sacres de Cologne, fig. 5 et 22. 

(2) Emaillerie etc., p. 153 et sq. 
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d 'email, en partie emaille sur champ metallique, offre 
une gamme tres riche : bleu lapis, vert fonce, vert clair, 
jaune, rouge, gris, blanc sale. Je me permettrai de re- 
vendiquer pour Limoges une ceuvre que d'autres mettent 
a 1'actif rhenan. Encore a M. Fresart, une boite de bap- 
teme en feuillet recouvert d'etoffe; a l'interieur, le mil- 
lesime 1642 accompagne les noms du parrain et de la 
marraine qui firent ce present a leur filleule. Les faibles 
dimensions de Tobjet(long. O ra ll c , larg. 09 c , haut.0 m 065 m ) 
prouvent qu'il contenait des choses plus solides que 
de vulgaires bonbons. A M. Oscar Hauzeur, un char- 
mant ecrin rectangulaire, en deux parties independantes 
dont la reunion forme un systeme complet; matiere, 
Lambre de diverses nuances, monte en vermeil. Le sou- 
bassement a pour supports quatre chimeres metalliques; 
des groupes mythologiques, Mars et Venus, Mercure et 
Psyche, bas-reliefs d'une delicatesse inQnie, rehaussent 
les longues faces du de; aux angles, un renfort de caria- 
tides, buste en pate, gaine d'ambre; aux extremites de 
Fabaque, une marquelerie d'oiseaux aquatiques en succin 
translucide. Un trophee couronne le toit pyramidal du 
rneuble superieur, coffret dont les quatre flancs sont or- 
nes de masques qu'encadrent des rinceaux. Les intailles 
doublees d'or, opere di minuteria ou rnedaglie di piastra 
d'oro sottilissimo, jouent un role marque dans le decor de 
ce chef-d'oeuvre du travail venitien au XVPsiecle : haut. 
to tale, m 155 m . 

J'ai deja conduit le lecteur a Maestricht; je vais l'y 
mener de rechef, en le prevenant d'avance qu'il n'en est 
pas encore quitte. Le tresor de Saint-Servais possede 
une petite cassette oblongue (long. m 235 m , larg. m 13°, 



TRESOR DE SAlNT-ShUVAIS, A MAESTRTCHT. 





«, Cqffret en bois et etain dore; i a, Detail. 2, Ccw/e ^5. Servais. 
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haut. O m 09 c ) que Ton aurait ete charme de voir a Liege; 
elle y aurait donne un echantillon du talent deploye, au 
XIV e siecle, par les escriniers mosans, sur des ouvrages 
relativement vulgaires. L'objet, aujourd'hui theca reli- 
quiarum, jadis coffret a bijoux, est en bois argente, re- 
vetu d'ornements d'etain fondu, ajoures et dores; les 
motifs, lions accroupis, griffons et cerfs passants, aigles 
eployees, inscrits dans des cercles a crochets, n'ont au- 
cun caractere religieux. J'ai reconnu un decor analogue 
sur le pluvial de Boniface VIII, brode a Palerme etactuel- 
lement a la cathedrale d'Anagni; mais nous ferons obser- 
ver qu'a Maestrichfc, la queue des aigles se termine en 
fleur de lis : or, on a vu qu'a Liege Toiseau cappadocien 
etait l'embleme de la Confrerie des tanneurs, et que le 
symbole frangais figurait sur un poingon de la stennerie. 
Deux ecrins de pareil travail m'ont ete signales : Tun, 
dans la collection Hohenzollern-Sigmaringen, provien- 
drait de l'eglise d'Ahrweiler (Prusse rhenane), Tautre 
appartient a la cathedrale de Brixen (Tyrol) (1). 

(1) Antiq. sacrees, etc., p. 168, fig. 31 et 32. Orig.de Vorfevr. clois., 
t. H, pi. 



- 158 - 



V 

La Vierge de Rupert nous a montre, au XI e siecle, une 
phase de la sculpture liegeoise entre les mains d'un 
grand artiste; malgre leur incontestable talent, l'orfevre 
de Vise et Lambert Patras n atteignent pas la note, a la 
fois vigoureuse et charmante, du taiiieur d'imaiges de 
Saint-Laurent. L'oeuvre du premier a ete analysee; les 
personnages des fonts baptismaux de Saint-Barthelemy, 
bien qu'heureusement groupes, manquent parfois de 
souplesse et de naturel. (1) Voici une oeuvre posterieure 
de trente ou quarante ans a 1112; on n'avait pu, et pour 
cause, obtenir Foriginal, mais un moulage en platre etait 
expose a TUniversite. Ge monument est un bas-relief en 
pierre, depuis longtemps encastre dans la muraille d'une 
habitation privee; il ornait jadis le lympan d'une porte 
d'ecole monastique, vraisemblablement a l'abbaye de 
Saint-Pierre de Liege, incendiee en 1185. Entre une 
arcade trilobee et une archivolte. en plein eintre, sont 
compris trois medaillons circulates, renfermant chacun 
un personnage saillant de m 08 c . A gauche du specta- 
teur, un homme barbu, agenouille, tenant a deux mains 
un vase rond; en dehors de la moulure, on lit: f Labor f 
rriel. offero. A droite, une femme un peu fruste, egale- 
ment agenouillee, une coupe danschaque main ; legende: 
(&o\\\)citudo f absintiv{m) p(Yo)pino. Au centre, un peu 

(1) Voy. Annales archeol. ; Le Moyen-dge et la Renaiss. ; Me- 
langes d'archeol,, t. iv: pi. et fig. 
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au-dessus des figures laterales, un homme barbu, majes- 
tueusement drape dans un ample manteau et assis sur 
un banc, etend, avec un geste theatral, le bras vers le 
vase de miel dont il semble accepter Thommage, tandis 
qu'il se detourne de l'absinthe. Inscription : f //o(nor) f 
Mysticum Apollinis. Sous l'archivolte court une ligne de 
sentences a moitie perdue, oil Ton dechiffre neanmoins: 
•J- Est (b)om>(s) omnis honor qve rite secvntvr adeptvm — 
M. Jules Helbig interprete ainsi la donnee symbolique 
de la composition : « L'honneur (departi par Apollon et 
qui est son secret, mysticum) acoueille et recompense le 
travail productif, en dedaignant la peine qui accompagne 
le travail lorsqu'elle n'offre que de f absinthe. » (1) En 
d'autres termes: Celui qui irouve da plaisir au travail 
acquiert honneur et science; V etude distraite et ennuyee 
ne procure que des deboires. II n'est pas toujours bien 
facile de deviner une enigme integralement formulee; 
quand elle est tronquee, la difficulte devient presque 
insurmontable. A Tepoque ou notre bas-relief fut execute, 
la scolastique regnait en maitresse dans l'enseignement; 
un docteur, plus philosophe que theologien, chargea un 
artiste de mettre en action des lieux communs alors a la 
mode* La part de chacun est nettement definie ; le sculp- 
teur a traduit de son mieux une idee qu'il n avait pas 
concue : sous un dessin correct, sous les draperies de la 
figure centrale qui rappellent la maestria de la Vierge de 
Rupert, manque Tinspiration personnelle. Rien ne parle 

(1) Bulletin de I'Institut archeol. liegeois, t. x, p. 23 et sq. Voy. 
aussi Schiiermans, Bull, des Comm. ray. d'art et d f archeol., XVI, 
p. 336 et sq. 
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a Tame dans une oeuvre oil le pedantisme se substitue a 
la poesie I 

Au commencement du XIIP siecle, la statuaire lie- 
geoise vogue en plein dans l'hieratisme pur. La Madone 
que possede Feglise de Saint-Jean est en bois de chene 
et haute de l m 38 c ; assise sur un trone, elle foule aux 
pieds le dragon infernal ; Jesus repose librement sur le 
genou gauche de sa mere, qui le tient a peine d'une 
main. Le siege, les vetements, les bijoux, ont ete dores 
au bruni ; les souliers sont rouges ; les carnations, tres 
intenses, tournent au fonee; le corps du monstre est 
vert, son plumage est glace de rouge brun. De nom- 
breux cabochons en cristal, sertis sur paillon vert ou 
rouge, rehaussent les details du groupe ; les prunelles 
en email bleu des personnages, donnent a leur physio- 
nomie l'etrange animation des vieilles statues egyptien- 
nes. I/effet general est grandiose; les draperies sont 
largement traitees; le mouvement du bambino ne man- 
que ni de naturel ni de grace; neanmoins quelques 
defauts heurtent ces qualites. La longueur de la Vierge 
est exageree; son buste, raide; son visage, moutonnier: 
le type de N. D. des Miracles, a Saint-Omer, est bien 
autrement noble. A la beaute affadie de la Madone de 
Liege, je prefererais a la rigueur le masque rudement 
charpente de la Yierge de Beaulieu(Gorreze); si le metal 
repousse de l'orfevre limousin n'est guere seduisant, il 
a du moins le merite de Texpression. (1) 

(1) PourN.D de Saint-Omer, voy. Annales archeologiques, t. xviii, 
p. 257, pi. ; pour la Vierge de Beaulieu, voy. Era. Rupin, Statue de 
la vierge en bois reconvert de plaques d 1 argent, fig., in 8 e , Brive, 1880. 
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Les mutilations qu'a subies la charmante N. D. du Val 
des Ecoliers.empecherent M, le cure de Saint-Pholien de 
reiivoyer a l'Exposition, ou elle aurait prouve qu'une 
ecole realiste florissait a Liege en plein coeur du 
XIIP siecle.Ici ThieraLisme a disparu; unejeune femme 
svelte, la tete inclinee, le has du corps enveloppe d'un 
manteau collant aux plis sobrement agences, sourit a un 
enfant qui la regarde en lui tendant la main. Les yeux 
et les bouches sont remplis de caresses ; ni respect, ni 
crainte ; l'amour reciproque de la mere et du fils est 
rendu avec une verite et une elegance rares: 1'artiste n'a 
pas vise plus haut. En dehors des carnations, la poly- 
ehromie se borne a Tor bruni agremente de cabochons 
et de menus details colories en rouge ou en noir (1). Le 
theme familier de la mere et de Tenfant, dont le proto- 
type liegeois est la Vierge de Rupert, renait, moins Tam- 
pleur du style, sous le ciseau du sculpteur de Saint- 
Pholien ; ce theme, que Nicolas de Verdun emailla sur 
le retable de Klosterneuburg, les peintres allemands des 
XIP et XIIP siecles se complurent aussi a le reproduire, 
notamment a Moedling et a Gurk (2), 

i (4) Voy. J. Helbig, La Sainte Vierge et I'Enfant Jesus etc, p. 12 
a 17, pi. 

(2) Gust, Heider, Der Altaraufsatz zu Klosterneuburg, pi. iv, 
fig. 8; in-4°, Vienne, 1840. Mittheil, e£c.,1858, pi. xi, fig. c (Moedling). 
Ibid., 1871, J. Klein, Die Wandgemaelde in Nonnenchor zu Gurk A 
pi. vi. — En traitant YEpiphanie (Heider, loc. ext., pi. vi. fig. 11), 
Nicolas de Verdun reste dans la severite hieratique ; la nature reprend 
ses droits a la Circoncision (fig. 8) ou une tendresse melee d' appre- 
hension caracterise la Vierge. Les Siennois et Michel- Ange adopte- 
ront plus tard cette donnee que l'illustre tnaitre mosan aborde avec 

11 
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Je rentre dans les galeries. Un groupe de 5. Georges 
terrassani le dragon, jadis a 1'abbaye de Soliere (Namur) ? 
date de la seconde moitie du XV e siecle. La composition 
de cet ew-voto, oil les donateurs — un chevalier et une 
dame — figurent agenouilles sur mi prie-Dieu, n'est pas 
sans valeur. Au centre, le Saint a cheval frappe le mons- 
tre ; a droite, la princesse vouee a une horrible mort 
implore la misericorde divine: a cote de lajeune fille, on 
voit la brebis quotidiennement offerte en pature a la 
voracite du reptile. Dans le fond, les parents de la victi- 
me designee contemplent la lutte da haut d'un mur 
crenele. Haut. ra 98 c ; a M. de Soer. 

L'ancien retable en bois sculpte du maitre-autel de 
Saint-Denis, a Liege, est unfort curieux specimen de Tart 
mosan contemporain d'Erard de La Marck (1506-1538). 
Plusieurs artistes, deux tailleurs d'imaiges et divers pein- 
tres y collaborerent ; leur ceuvre commune tient le 
milieu entre le Flugelaltar elance des Allemands et le 
meuble plus carre des Francais ou des Beiges : ni Tun ni 
r autre, elle reste completement originale.Une montagne 
d'edicules superposes (haut. 4 m 87 c , larg. 3 ra 16 c ) se par- 
tage en triple registre : six episodes de la Passion — du 
Gouronnement d epines a laMise au tombeau — remplis- 
sent les registres superieurs ; la legende de S. Denis 
TAreopagite, en cinq tableaux, se deroule sur la zone 

la plus respectueuse convenance ; il en est autrement des maternites 
bibliques : Nicolas s'y laisse entrainer, par la fougue de son genie 
realiste, a deveritables crudites (fig. 4et 9). A Moedling (Epiphanie), 
Jesus prend familierement le menton de la Vierge : a Gurk, ou on lit 
au bas du tableau, Ecce thronus magni fulgescit regis et agni, la 
mere et T enfant se tiennent etroitement embrasses, 
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inferieure. Ges dernieres scenes, beaucoup moins banales 
que les sujets evangeliques, ont exige une conception 
plus savante et un ciseau tnieux exerce. Des volets peints 
garantissaient la sculpture ; ils ont ete demontes et 
vend us, mais la fabrique a pu recemment en acquerir 
trois panneaux : d'apres les echantillons reconquis, on 
voit que les lacunes de Illustration plastique etaient 
comblees par le pinceau. Des autorites respectables s'ac- 
cordent pour attribuer les peintures au maitre liegeois, 
Lambert Lombard (f 1566) et a ses eleves : on ignore le 
nom des sculpteurs. J'ai dit mon opinion sur les richissi- 
mes bustes de S. Lambert et de S. Poppon, le fouillis 
grouiliant du retable de Saint-Denis ne me plait pas davari- 
tage. Entre Fetonnement et Tadmiration ; il y a une 
nuance tranchee : la difficulte vaincue etonne ; au genie 
seul de commander Tadmiration (1). 
Une Vierge en marbre blanc du dinantais Henrard 
n (Gathedrale), quelques esquisses de Delcour (Madame 
Terwagne-Wauters et Musee) representent la statuaire 
liegeoise, de 1640 a 1700. Le contingent du XVIII 6 siecle 
est plus nombreux ; je n'ai guere le loisir de m'y arreter : 
il faut bien pourtant mentionner un Couronnement d'e- 
pines qui appartient a M. le chanoine Henrotte. Ge debut 
artistique de Henri-Joseph Ruxthiel, ne a Lierneux, en 
1775, mort a Paris, membre de Tlnstitut, en 1837 5 est 
execute dans le style du XV e siecle. Les instincts de Fen- 

(4)Le Moyen-Age et la Renaiss., pi. 42 a 45 de YAmeublement reli- 
gieux, a publie trois retables sculptes, deux flamands, un francais. 
Dans le nombre, la piece qui s'eloigne le moins du meuble liegeois 
appartint jadis a Saint- Germain l'Auxerrois, de Paris. D'autres reta- 
bles en ch^ne, normands ou champenois, accusent un type distinct. 
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fant abandonne a lui-meme, sans enseignements et sans 
guide, Favaient engage sur ime voie qui n'etait pas pre- 
cisement conforme aux idees de son epoque. 

Le metal, la pierre et le bois ont ete passes en revue ; 
une matiere plastique, Fivoire, nous reste encore a exa- 
miner. Le Musee de Berlin avait prete Fun des feuillets 
du celebre diptychon Leodiense (Fautre appartient au 
British-Museum) conserve jadis au tresor de Saint-Lam- 
bert Je n'ai pas a decrire un monument plusieurs fois 
grave; il represente Flavius Anastasius, consul en 517 (1): 
mais j'aurais desire que le Musee de la Porte de Hal en- 
voyat la contrefacon qu'il en possede pour la mettre a 
cote de Foriginal. Le but des Expositions retrospectives 
est avant tout d'instruire; il eut ete doublement rempli 
a Liege par la presence d'un chef-d'oeuvre d'habilete mal- 
honnete. D'abord on aurait eu sous les yeux Fensemble 
d'une piece disloquee ; ensuite, quelle lecon d'utilite pra- 
tique donnee aux areheologues et aux collectionneurs 
par la comparaison du vrai au faux! Avec un relief beau- 
coup moindre que le diptyque administratis la plaque 
de Feglise de Tongres offre un curieux echantillon de la 
toreutique occidentale au VI e -VII e siecle ; un Evangeliste 
est figure sur ce panneau rectangulaire (haut. m 335 m , 
larg. m 14 c ), debris probable de queique cathedra episco- 
palis, telle qu'on en voit une a Ravenne. Derriere, sont 
inscrits a Fencre les noms des huit eveques de Tongres 
qui residerent a Liege, de 840 a 956 : Hartger, Francon, 
Etienne, Richaire, Hugo, Farabert, Balderic, Everacle." 

(1) Wilthemius, Dipt. Leodiense, Liege, 1669. Gori, Thes. vet. 
diptych., t. i. Labarte, Hist, des arts industr., album, t. i, pi. 3. 
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La reliure (Tun Evangeliaire, a la cathedrale de Saint- 
Paul, est une piece imporfcante da IX e siecle. Sur trois 
registres superposes, l'artiste a sculpte les resurrections 
operees par le Sauveur : la fllle de J aire; le fils de la 
veuve de Nairn; Lazare. Ges miracles, que S. Bernard 
resume en quelques mots de sa latinite energique et 
concise, mors in domo, mors in porta, mors in sepulcro, 
sont rendus avec une parfaite entente de la mise en 
scene : le Christ est imberbe ; les Apotres ne sont pas 
nimbes ; nombreuses traces de polychromie ; champ 
bleu seme d'etoiles d'or. La couverture de V Evangeliaire 
de Tongres date egalement du IX e siecle. Sujet principal, 
le Christ en croix, imberbe et sans nimbe ; au sommet, 
la main divine; aux cotes, deux anges, accompagnes des 
bustes antiques du soleil et de la lune, couronnent le 
Sauveur. A droite de la hampe, l'Eglise et la Sainte 
Vierge ; a gauche, la Synagogue et S. Jean ; au pied, la 
Resurrection generale condensee en cinq figures, ayant 
chacune leur signification particuliere. Deux images sym- 
boliques, la Terre et TOcean, flanquent le tableau : des 
trois ressuscites, le premier s'elance des flots ; le second, 
d'une tombe carree, au ras du sol ; le dernier, d'un edi- 
cule romain . II serait difficile de mieux exprimer, en ter- 
mes aussi restraints, Tuniversalite d'une catastrophe qui 
atteint tous les hommes, quel que soit leur race, leur 
culte, leur genre de mort ou de sepulture : le mouve- 
ment du personnage central est remarquable (1). 

(1) Voy. Ch. Thys, Monogr. de Veglise de N. D. a Tongres, p. 80, 
fig. ; in-8°, 1866. Dans ce cmrieux volume, tire a 100 ex., sont repro- 
duits divers objets mentionnes ci-dessus, chandelier, lutrin, etc., et 
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On ne peut que soupQonner l'origine mosane des deux 
ivoires ci-dessus; Fattribution, a Liege et au dernier 
quart du X e siecle, ne saurait etre refusee a la plaque qui 
decore un Evangeliaire de la bibliotheque de FUniversite. 
Le theme banal de la Mojestas Domini surmonte un re- 
gistre oil Feveque Notger s'est fait representor offrant 
son volume au divin Juge. Inscription metrique : 

En ego Notkervs peccati ppndere pressvs 
Ad te fleet o genv qvi terres omnia nvtv. 

Je devrais clore mes observations toreutiques et indi- 
quer seulement aux curieux qu'ils trouveront de jolis 
echantillons du genre, XIV e et XV e siecles — notamment 
une statuette de Vierge — chez MM. Jules Helbig, de 
Biolley, Delbard, J. Fresart, Jossarfc, 0. Hauzeur, A. Van 
Zuylen et Madame J. Demarteau ; mais une question 
d'iconographie tombe sous ma plume, et je ne resiste 
pas au plaisir de la trailer. Mgr FEveque avait expose 
un bas-relief d'ivoire (haut. O m 182 m , larg. O ra 10°), pan- 
neau central d'un ancien triptyque dont les volets sont 
perdus. La Vierge, debout, en pied, drapee d'un long 
chale qui voile egalement sa tete, porte FEnfant Jesus 
sur le bras gauche; la Mere et le Fils sont nimbes. Le 

un reliquaire a volets qui n'est pas venu a 1' Exposition de Liege, ou 
il eut ete fort bien accueilli. — La Resurrection generale est traitee 
d'une maniere analogue, mais plus complexe, sur la couverture de 
rfivangeliaire de 1'empereur Henri II, a la bibliotheque royale de 
Munich. Le manuserit date d'environ 1014 ; l'ivoire, anterieur d'au 
moins un siecle, est surcharge de details. Voy. Labarte, Hist, des 
arts industry Albuiii, t. i, pi. 40. 
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champ offre les sigles ordinaires mhp ®r (pfaip 0soO) ; le 
cintre.de l'encadrement est feuillage ; des oves decorent 
la mince tranche du suppedaneum. La coupable industrie 
des faussaires atteint aujourd'hui de telles proportions, 
que Ton ne saurait etre trop circonspect en matiere de 
toreutique, et qu'il est prudent de recourir parfois aux 
yeux d'autrui. J'ai done interroge m-on excellent confrere 
et ami, M. L. Gourajod, dont Inexperience est notoire, 
et je ne formule mon verdict qu'apres avoir murement 
pese les termes de sa reponse. Notre panneau est authen- 
tique et sa provenance byzantine n'est pas douteuse ; il 
reproduit, a une legere variante pres, la Panagia venue 
de la collection Soltykov chez M, le baron Seillere, et 
que Labarte attribue avec raison a la fin duXP siecle (1). 
A Liege, le coup de ciseau est plus delicafc ; il rappelle 
dans une certaine mesure le travail exquis d'un triptyque 
conserve a Arras, precieux morceau encore inedit, dont 
la replique existe au Musee chretien du Vatican : on est 
en avance de quelques annees sur Tivoire Seillere. Ge 
dernier, neanmoins, renseigne sur le decor des volets 
disparus; ils devaient comporter desbustes de Saints en- 
cadres de cercles chevronnes. Un autre exemplaire de 
la meme Panagia, mais en plus grandes dimensions 
(0 ra 255 m sur m 155 m ) est entre au Musee archiepiscopal 
d'Dtrecht. L'image, aux traits assez vulgaires et d'une 
execution passablement dure, differe en outre par quelques 
menus details des deux precedentes, dont elle est a coup 
sur la compatriote et la contemporaine. Le cadre est 
lisse; un rang d'arcatures orne la face du suppedancdm ; 

(1) Hist, des arts industr^, ed. cit., Album, t. i, p. 11. 
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les volets ont ete brutalement arraches. II semble evi- 
dent — les monnaies de Romain IV confirment le fait — 
qu'au milieu du XI e siecle 1'art byzantin adopta un nou- 
veau type de Theotocos debout, Jesus a gauche, type 
surtout en faveur chez les toreutistes. Etait-ee une crea- 
tion reelle? Je nele pense pas; notre Panagia Christophore 
n'est, au bout du compte, que limitation directe d'un 
antique symbole du polytheisme hellenique. M. G. Bel- 
Ion, de Rouen, collectionneur fort instruit, m'a recem- 
ment communique une terre-cuite beotienne du IV e sie- 
cle avant J. C, Dewieter Kourotrophos assez sommairement 
rendue ; or, si cette figurine ne dissimulait pas sous le 
chale qui l'enveloppe, et ses mains, et le corps de l'en- 
fant pose sur son bras gauche, on la confondrait de 
prime-abord avec une Vierge, tant la ressemblance est 
frappante. L'ceuvre du coroplaste tanagrien est poly- 
chromee : amictus rose-fonce ; tunique bleu-clair lilace a 
limbe jaune-pale; souliers jaune-nankin; cheveux rouge 
brun ; tunique de Tenfant, blanche Les icones d'ivoire 
furent probablement dorees et coloriees dans une gamme 
moins douce. 

« Au lieu de fonder de veritables ecoles de peintres et 
de sculpteurs, les Romains, dit M. Duruy, laisserent 
s'organiser une immense industrie d'art qui remplit les 
cites, les palais et les villas de marbres tailles au plus 
juste prix dans les ateliers de Grece et d'Asie, oil Ton 
travailla pour Importation, et de peintures executees 
encore par des Grees affranchis ou esclaves, qui, a defaut 
de grand style, donnerent du moins a leurs figures el a 




Reliquaire by^antin. -A, Face; B, Revers. 
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leur decoration une rare elegance (1)». Get etat dechoses, 
inaugure sous Auguste et developpe sous les Antonins, 
dura jusqu'a Tavenement du Giotto; Tart verm d'outre- 
mer regoait sans partage en Italie. II est bon toutefois 
d'etablir une nuance entre les ceuvres importees directe- 
ment du Bosphore de Thrace et- les productions, influen- 
cees par les Barbares, d'industriels grecs domicilies sur 
la terre latine : comme dessin et composition, Cimabue 
lui-meme est souvent inferieur a l'ecole byzantine indi- 
gene. A mon avis, l'attribution italo-grecque, que certains 
archeologues neerlandais donnent a Ticone d'Utrecht, 
serait erronee. Un precieux phylactere de FegliseN. D., 
a Maestricht, est forme de deux plaques illustrees, fabri- 
quees dans des regions differentes, et reunies vers le 
XYIP siecle parce que leurs sujets pouvaient s'accor- 
der. Le revers de Fobjet offre une Annonciation en ver- 
meil repousse dont les personnages, encore byzantins 
d'aspect, tendent neanmoins vers le style occidental du 
XIP siecle. Les legendes, ou Ton remarque des iotacis- 
mes et des sigles fautifs, accusent une main etrangere a 
Torthographe hellenique, un grec de TAdriatique ou de 
Tltalie meridionale : Tepigraphie de Constantinople est 
autrement correcte. L'email cloisonne de la face exige- 
rait une longue etude; il ale brillant coloris duX e siecle, 
mal seconde par un dessin trop lourd. Le Mystere de 
Tlncarnation est exprime la d'une maniere neuve, si 
neuve meme que TOccident me semble y etre intervenu. 
Subtils eplucheurs de mots, les theologiens schismati- 
ques des eglises orientales pouvaient difficilement conce- 

(1) Hist, des Romains, nouv. ed., t. iy, p. 195. 
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voir one haute pensee mystique, encore moins l'incul- 
quer a un artiste (1). 

Les renseignements sont toujours bons a ramasser au 
passage, et le lecteur m'exeusera de renouveler mon 
peche d'habitude au sujet d'un absent qui a eehappe au 
R. P. A Martin dans son savant travail sur les crosses 
episcopates. Le morceau, d'un transport facile, aurait pu 
sans risques venir a Liege ; on n'a pas voulu enfreindre 
une regie absolue : comblons le vide qui sefaisait sentir 
a cote du diptyque d'Anastasius. Au tresor de Saint- 
Servais, brille au premier rang des antiquites liturgiques 
une canne de jonc a tete d'ivoire, que la tradition et 
l'archeologie attribuent sans hesiter au celebre eveque 
de Tongres. LeBdtondeS. Servais (haut. l m 14°) est som- 
me d'un T large de m ll c , Bouquet de feuilles d'acanthe 
exagerant dans le sens horizontal les formes gracieuses 
du chapiteau corinthien. L'analogie de cette ornementa- 
tion avec la clef decrite plus haut assigne aux deux mo- 
numents une patrie commune ; S. Servais, lors de sa 
troisieme visite a l'ltalie, vers 379, dut les recevoir da 

(1) Voy. Antiq. sac. de Maestricht, fig. 60 et61 ; J. Weale, Notice 
sur la chdsse de S. Servais, etc. Voiciles inscriptions du revers, telles 
que je les trouve sur la photographic de M. Weale ou pas un deleurs 
membres n'est altere : AP TABH NHP — XEPE KEXAPHTOMENH 
O KV META COV. Le sigle de l'archange est inintelligible, son r 
recouvre un O palimpseste; N pour M au designatifde la Vierge, ou 
les hampes du N et du P sont reunies par un trait horizontal, de 
maniere a former un H intermediate. A la salutation angelique : 
Xeps pour x a V e > Ks^aprroptivv? pour xs^aptrwpsvv? ; xO pour vJjpio^. 
La place ne manquait cependant pas. 




Baton de S Servais. 



Tresor de Saint- Servais, a Maestright. 




Crosse en ivoire, dite de S. Servais. — A, Inscription; B, Pointe. 
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pape S. Damase. Maintenant le bacuhis de Maestricht est- 
il un insigne ou une simple bequille. Les anciennes effi- 
gies episcopates donnent toujours au tau la hauteur de 
nos crosses ordinaires (l m 70 c en moyenne), tandis qu'ici 
nous avons un court baton, dont la poignee est amortie 
par une baguette torique impliquant Tintention d'un 
appui-main, detail neglige sur les originaux du meme 
genre que nous connaissons. En revanche, les hauts 
dignitaires de TEglise orientale se distinguerent par une 
bequille d'ivoire ou d'ebene (nKThpvewK, sollicitude pater- 
nelle; (tatavauov, symbole de Justice), qui leur offrait egale- 
ment un soutien au choeur et au dehors (1). Le baton de 
S. Servais eut vraisemblablement ce double usage, et Ton 
remarquera en outre que les bas-reliefs de Vise montrent 
S. Hadelin appuye sur un tau, de forme et de dimensions 
identiques a la bequille de Maestricht. Le luxe d'erudi- 
tion deploye autour de la volute d'ivoire, dite crosse de 
S. Servais (meme tresor) n'a pas encore reussi a dissiper 
mes doutes a son sujet. L'armature metallique, dont le 
XIIP siecle a revetu Tobjet primitif, empeche de recon- 
naitre Tancienne terminaison qui aiderait puissamment 
a resoudre un debat ouvert entre Thistoire et Tarcheolo- 
gie pratique (2). 

On ne s'attend pas, je Tespere, a une longue excur- 
sion dans le domaine numismatique. A cinq monnaies 

(4) Goar, Notce in euchol. Grcecorurn, p. 313. 

(2) Pour le baton et la crosse de S. Servais, voy. Weale^ loc. cit., 
et Antiq. sacrees de Maestricht, fig. 7 et 8. Pour l'histoire iconogra- 
phique du tau, je renvoie aux Melanges d'archeol., t. iv, p. 162 a 185, 
nombreuses fig. 
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gauloises provenant de decouvertes locales, l'Exposition 
joignait : la belle serie liegeoise d'UIysse Capitaine ; la 
collection Belief roid, acquise par la Ville en 1861 ; une 
suite appartenant au Seminaire diocesain. Les sceaux ne 
m'ont rien m on Ire qui fut anterieur au XIV e siecle. 



VI 



Le Pays de Liege, berceau des Van Eyek, compfe, 
outre ces genies exeeptionnels, des peintres de talent, 
mais il n'a pas, a propremenl parler, une ecole, c'est-a- 
dire des principes communs traditionnellement appliques 
par plusieurs generations d'ariistes. Les hommes spe- 
ciaux,tels que M.Jules Helbig, qui onl etudie les anciens 
maitres liegeois, peuvent, a la rigueur, classer des toiles 
anonymes dont la louche et le style ne revelent pas la 
secrete origine aux etrangers non prevenus; le vulgaire 
— j'en suis - croit les savants sur parole. Le contin- 
gent du pinceau, a l'Exposition, n'offrait rien qui impres- 
sionnat au premier coup-d'oeil ; neanmoins on finissait 
par y demeler des oeuvres d'un merite reel : nous en 
signalerons quelques-unes. - Vierge assise sur un trone; 
au-dessus de sa tete, un grouped'anges; sur ses genoux, 
l'Enfant Jesus dont Madeleine baise les pieds. A droite 
et a gauche, S. Pierre et S. Paul debout ; en avant du 
dernier, un chanoine agenouille. Inscription : Hie est 
sepultf egregi 3 dnus Petrus de Molendino legu(m) doetor 
decan s et eano* eccl i8 . S. Pauli Leodien et sei Salvatoris 
Traiecten. Qui obijt amno dni millesimo ccee Hop mens{\)s 
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mail die xociii cai* a(n)i(m)a requiescat in pace. Le tableau 
epitaphe du doyen Pierre van der Meulen est loin d'etre 
sans valeur : les anges sontgroupes d'une maniere origi- 
nale; le sentiment de la Madeleine rappelle un peu les 
gracieuses creations de Memling: avec cela une couleur 
heurtee, undessin lourd et incorrect. L'effigie da defunt 
est la partie la mieux traitee. Inconnu ; a M. Ed. Morren (1). 
— Sujet analogue, rendu d'une facon differente. Le 
trone de laVierge est place dans une galerie ouvrant sur 
un jardin; l'Enfant Jesus joue avec le chapelet de la 
donatrice agenouillee; derriere celle-ci, sainte Madeleine 
debout, un vase dans la main; au fond ; un paysage a 
figures et des constructions. La ceinture de la Madone 
porte le nom de l'artiste, Marguerite Van Eyck. AM. h 
Helbig. Goloris frais et harmonieux, dessin correct quoi- 
que mou, attitudes naives, telles sont les qualites de la 
sceurdu grand maitrelimbourgeois; en fait d'ordonnance 
et de variete, elle n'en sait guere plus long que les enlu- 
mineurs de livres de prieres.Je connais encore deux des 
rares pages de Marguerite ; meme monotonie de compo- 
sition, meme fond darchitecture a lignes seches, agre- 
mente d'arbres, de montagnes et d'eaux (2). 

Avec Joachim Patinier, de Dinant (XV e -XVI e siecle), 
Timpulsion donnee par les Van Eyck suit son cours ; 
Timitation exacte de la nature a definitivement remplace 
les formes conventionnelles. Le musee d'Anvers, les 
Hospices de Liege, MM. 0. Henry et J. Helbig avaient 

(1) Voy. J. Helbig, Hist, de la peint. au Pays de Liege, pi. v. 

(2) Voy. Le Moyen-Age et la Renaiss., Peinture : Sainte Barbe et 
Sainte Agnes ; Sainte Ursule et urie de ses compagnes. 
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expose quelques bons paysages historiques du peintre 
dinantais, qui travailla surtout a Anvers ; mais on a 
mieux de lui a Vienne (1). J'ai cherche vainement une 
toile d'Henri Bles,de Bouvignes (1480-1 5... );les ouvrages 
de cet eminent paysagiste sont en Allemagne ou en 
Italie. Le Liegeois Lambert Lombard (1506-1566) etait 
represents par neuf tableaux ; ses eleves anonymes, par 
douze; ses eleves connus, Suavius Zutman, Jean Ramey, 
Hubert Goltzius, Frans Floris, par huit. Sans etre doue 
d'un genie transcendant, Lombard occupe neanmoins une 
place fort honorable dans Tart, et il est a pen pres le 
seul peintre liegeois qui ait laisse la trace d'un enseigne- 
ment durable. Lettre, antiquaire, Lombard rapporta 
d'ltalie une remarquable entente de la mise en scene, 
mais il n'oublia jamais les lecons du coloriste Mabuse. 
Hospices; Musee; Eglise de Saint-Denis, a Liege; Madame 
Renders-Hurault, a Montegnee ; Eglise de Sainte-Marie 
des Lumieres; MM. Hock, Brahy, le General de Forma- 
noir. — De Gerard Douffet (Liege, 15944660), S. Pierre 
guerissant le paralytique, toile estimable sauf quelques 
details baroques : a M. Alfred Bequet. — De Bertholet 
Flemalle (Liege, 16144675), artiste qui atteignit parfois 
J/elevation mystique de Lesueur, divers sujets religieux 
dont un S. Lambert en priere (Musee de Lille) et un 
S. Bruno, a M. Berleur. On accorde a un eleve de Fle- 
malle un ravissant portrait de religieuse trop peu remar- 
que dans la foule ; la grace, la simplicite, le naturel, 
caracterisent cette oeuvre d'un inconnu,executee en 1694 
d'apres une jeune personne de vingt ans, membre de la 

(1) Voy. J. Helbig. ouv. cite, pi. vi. 
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famille des Fleron (1), et, ce qui ne gate rien, tres jolie. 
A M. le chevalier G. de Melotte. — Un seul peinlre de la 
dynastie des Lairesse, Gerard (1641-171 1), est parvenu a 
la celebrite. L'ouvrage capital du maitre liegeois, La 
vengeance d'Apelles, figurait a l'Exposition au milieu de 
plusieurs autresde ses toiles. Ge tableau, aussi denomme 
Le tribunal de la sottise, est tres grand malgre ses faibles 
dimensions (haut. m 88°, larg. l m 12°). Ledrame allego- 
rique, emprunte au recit de Lucien, se deroule claire- 
ment sous Fceil du spectateur. La tete du juge ignorant 
est superbe ; jamais Torgueil idiot n'a efce rendu d'une 
facon plus vraie.-le groupe de Tinnocence trainee par les 
divinifces infernales se meut avec une saisissante energie. 
Dn coloris moins terne serait a desirer, mais quel entrain, 
quelle verve, quelle facilite ! L'ame d'un poete servie par 
une main habile (2). Musee de Liege. Le XVIII e siecle a 
empreint sur Tart en general un cachet futile ; des indi- 
vidualites puissantes s'y degagent neanmoins ca et la : 
je ne les rencontre pas aux bords de la Meuse. 

L'Exposition etait fort riche en plans, dessins et gra- 
vures, relatifs a la topographie et aux anciens monu- 
ments de la region ; ces pieces, indispensables aux specia- 
listes, echappent a Tanalyse. Une mention honorable au 
burin des Liegeois, Lambert Suavius, Theodore de Bry, 
les Valdor, Michel Natalis, Gerard Lairesse, Gilles et 

(1) La date et 1'age sont inscrits au-dessus de 1'ecu des Fleron : 
ecartele aux premier et quatrieme, d'argent a quatre burelles d'azur, 
au lion de gueules bro chant ; aux deuxieme et troisieme, d'argent a 
cinq fusees de gueules. 

(2) J. Helbig., loc. cit., pi. xi. 
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Antoine Demarteau, qui traiterent avec sueces tous les 
genres de compositions ; je serai moins bref vis-a-vis 
d'une longue frise en xylographie, representant Y Entree 
de Charles-Quint a Bologne. L'auteur, ne a Liege et fixe 
a Anvers, ainsi que la prouve M. le chevalier L. de 
Burbure (1), a mis son portrait dans un angle, avec les 
initiales R. P. et la dedicace : Vostre hvmble serviteyr 
Robert Peril. L'oeuvre de Peril fait songer au Triomphe de 
Maximilien et aux planches analogues d'Albert Durer ; 
elle rappelle le dessin energique et les tailles hardies de 
l'illustre Nurembergeois. L'epreuve unique qu'exposait 
le Musee d'Anvers est enluminee et avant la lettre ; au 
bas de chaque groupe, une legende explicative sur par^ 
chemin. Gette epreuve, tiree en 1530 pour etre offerte a 
Marie de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas, a ete re- 
tro uvee par G. A. Serrure. 

Les chartes efcalees derriere des vitrines permettent 
aux curieux une etude de paleographie comparee; a ce 
titre, j'approuve la serie de diplomes liegeois (741 a 1792) 
que les depots publics et quelques collectionneurs avaient 
reunie dans une salle de l'Universite. Eu egard aux codi- 
ces histories ou non, j 'ai di t ce que j 'en pen sais a Bruxelles, 
et mon opinion n'a pas change : des volumes mis sous 
cloche sont une amere plaisanterie. II est cependant in- 
dispensable de recourir aux velins seculaires quand on 
veut s'initier aux diverses phases de la peinture, aussi 
aurais-je eu grand avantage a etudier un manuscrit dont 
j'emprunte la notice au Catalogue. 

c Evangeliorum liber. Un vol. in-4°, copie transcrite avant 750 

(1) Bull, de VAcad. royale, t. xxvil, 1869. 
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par les deux sceurs Harlinde et Relinde, fondatrices du monastere 
d'Alden-Eyck (Maeseyck). Ce livre contient les plus anciens speci- 
mens d'eeriture et de peinture que Ton puisse avec certitude attri- 
buer a la Belgique. Velin; Eglise de Maeseyck. » 

On saura bientot pourquoi j'ai eu tort de ne pas exa- 
miner serieusement l'Evangeliaire de Maeseyck, illastre 
dans le style dit anglo-saxon ; personne, a coup siir, n'eut 
refuse de me le communiquer : mais, helas ! quand est 
venue Tidee de m'en servir, il etait trop tard. D'autres 
beaux manuscrits avaient ete envoyespar la Bibliotheque 
royale, TUniversite et le Seminaire de Liege, la Societe 
arelieologique de Namur ; leur acces est plus commode 
dans ces etablissements. 

L'art typographique ne s'implanta definitivementdans 
le Pays de Liege qu'apres le milieu du XVI e siecle ; les 
troubles interieurs et la guerre etrangere en furent cause: 
ici, je laisse la parole au savant bibliophile, M. Henri 
Helbig. 

« Neanmoins on connait bon nombre de typographes liegeois eta- 
blis au dehors pendant le XV e siecle. II suffira de citer les deux plus 
anciens : d'abord Guillaume Le Roy qui, avant 1473, introduisit a 
Lyon Finvention de Gutenberg ; ensuite Paul Leenen, dont on a des 
livres imprimes a Rome, de 1474 a 1476. Du reste, on a plusieurs 
indices que, des leXV e siecle, de petits industriels, nomm^s printers 
en Flandre, Brief drucker en Allemagne, imprimeurs de bilboquets 
en France, firent quelque sejour a Liege en y produisant de simples 
placarts ou des brochures tres minces. Le seul de ces modestes ou- 
vriers, dont on connaisse le nom, est Henri Rochefort qui, en 1556, 
publia une Pronostication. 

» Toutefois, Fhonneur incontestable d'avoir fixe la typographic a 
Liege revient a Gauthier Morberius, probablement natif de l'ancien 
comte de Looz. Morberius etait attache a Fun des ateliers d'Anvers, 
lorsque, en 1555, il fut mande a Liege* par le Magistrate En vertu 
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d'un octroi des bourgmestres, jures, conseil et trente-deux metiers, 
des lettres-patentes du 28 octobrel558 l'etablirent 'premier imprimeur 
jure de la cite. Ges fonctions furent confirmees par le prince-eveque, 
cardinal Gerard de : Groesbeck et par le Chapitre de Saint-Lambert ; 
pourtant les presses de Morberius ne marcherent pas immediatement. 
Le premier ouvrage que Ton connaisse de lui est xmBreviaire a Fusage 
des chanoines de Saint-Paul, deux volumes petit in-8°. Le tome i parut 
en 1560 ; le tome ii, en 1561. Habile et soigneux typographe, Morbe- 
rius a fort peu produit ; parmi ses travaux, mentionnons un livre tres 
interessant et tres rare, ecrit en anglais et date de 1571 : c'est un 
memoire destine a soutenir les droits de l'infortunee Marie Stuart, 
reine d'Ecosse. Le fondateur de Timprimerie, a Liege, mourut en 
1595; il laissa des gendres qui continuerent son industrie. 

» Maestricht, cite appartenant par moitie a la Principaute, est la 
seule qui ait devance la capitale. Des le 13 avril 1550, la regence de 
Maestricht permit a un typographe de s'etablir dans la ville ; toute- 
fois, le premier travail qu'on lui attribue, les Ordonnances imperiales, 
ne parut qu'en decembre 1552. Jacques Bathen, venu de Louvain, 
est le plus ancien typographe de Maestricht. 

» Presque toutes les impressions liegeoises du XVI> siecle sont d'une 
excessive rarete ; beaucoup sont perdues et n'ont pas encore ete 
retrouvees ; de plusieurs, on ne connait que des exemplaires uniques. 

» L'imprimerie, a Liege, ne prit de l'extension et de l'importance 
qu'au commencement du XVII e siecle ; a partir de 1612, de nombreux 
ouvrages furent edites dans cette ville. lis sortent d'ateliers non 
moins nombreux, parmi lesquels nous mentionnerons les etablisse- 
ments considerables des Hoyoux (Hovius), des Ouwercx, des Streel, 
des Tournay, des Bronckart, des van der Milst. Plusieurs d'entre 
eux ont produit de beaux et bons livres, fort recherches des biblio- 
philes etsouvent payes tres cher (l). j> 

Au XVIII 6 siecle, la liberte illimitee de la presse, in- 
terdile en droit, existait de fait a Liege; non-seulement 
les contrefagons y furent tolerees, mais encore les ou- 

(1) Catalogue, sect, n, p. 58 a 61. 
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vrages malsains et licencieux. Certains lecteurs seront 
peut-etre bien aises d'avoir le titre des hautes curiosites 
en montre : je ne releve que les exemplaires uniques. 

Pronostication sur le cours du del, courant de lan de 
grdce mdlvi. Faicte et calculee sur le meridien de la cite du 
Liege par maistre Jehan Lescallier, medecin practicant en 
la dite cite, demourant en la rue S. Jehan levangeliste, & 
lenseigne du gryffon dor, Imprime & Liege pheuz Henri 
Rochefort. In-4° de 4 ff. goth., vignette sur bois. Ge pro- 
totype de Mathieu Laensberg appartient a la Bibliotheque 
royale. — Breviarium in usum venerabilis ecolesise colle- 
giatse Sancti Pauli Leodiensis. Pars hyemalis. Leodii, 
Gualterius Morberius, 4560. Pars aestivalis, 4561. 2 vol. 
in-8°; rouge etnoir; grav. sur bois: Universite de Liege. 
— Le Nouveau Testament de Nostre Seigneur Jesus-Christ, 
imprime a Liege par G. Morberius, 1572. In-8°, nom- 
breuses figures sur bois : Universite. — Des Fontaines 
acides de la forest d 'Ardenne, et principalement de celle qui 
se trouve d Spa, par M. Gilbert Lemborch (Fuchs) medecin. 
Liege, Gualthier Morberius, 1577, in-4°; M. H. Helbig. — 
Oratio ad finem synodi habenda, Leodii, G. Morberius, 
1585. Plaquette in-4° de 4 ff. ; Universite. 

Aux volumes precedents, ajoutons une rarete bonne a 
connaitre. Du debvoir des files, traicte brief ei utile dioise 
en deux parties, par frere Jean-Baptiste de Glen, prieurdes 
Augustins lez-Liege. Les singuliers et nouveaux pourtraits 
pour toutes sortes de lingerie par Jean de Glen. A Liege, 
chez Jean de Glen, 1597. Petit in-4° oblong; Bibliotheque 
royale. La seconde partie de cet exemplaire, le plus 
complet qui soit connu, renferme trente-neuf planches 
gravees en blanc sur fond noir, L'ouvrage sort des 
presses de Henri Hovius. 
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VII 



Les tresors d'Aix-la-Chapelle et de la Marienkirche, a 
Dantzig, sont prodigieusement riches en vieilles etoffes ; 
ils pourraient, en ce genre, etre distances par les eglises 
de I'ancien et du noaveau diocese de Liege. Deja l'Expo- 
sition de Tart religieux, a Lille, m'avait montre une se- 
rie d'aquarelles executees d'apres de tres remarquables 
echantillons de tissus anciens ; la meme serie, augmentee, 
etait revenue a Gand, en 1877; l'annee suivante, on me 
communiqua divers originaux d'une grande beaute et 
d'une taille peu commune. J'esperais retrouver a Liege, 
eiTl881, une collection dont les reliquaires de la pro- 
vince avaienfc fourni les elements orientaux et byzantins; 
mon attente a ete decue. Tout en regrettanfc 1'absence 
des copies, on n'a pas a demander compte a leur pro- 
prietaire du motif qui determina sa resolution ; mais les 
originaux ayant ete replaces dans les chasses oil ils se- 
ront desormais inaccessibles, la science a le droit et le 
devoir de reclamer contre une mesure qui derobe a 
Fetude des monuments precieux, dont la technique inte- 
resse Tindustriel autant que leur decor charme l'artiste. 
Lyon et Crefekl etaient la pour fournir des suairesneufs; 
qui se serait apercu de la substitution? Je sais parfaite- 
ment que Tobjet en contact avec une relique passe lui- 
meme a Tetat venerable; neanmoins il etait facile de 
tourner la difficulty, en mettant sous verre lesaigles, les 
lions, les auriges, les ecuyers, les ramages, que Ton eut 
exposes dans le saor avium des eglises. II en a ete ainsi a 



Tresor de 



S. 



Servais, a 



Maestricht. 




FJoffe de la chasulle de S Servais. 
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Maastricht, oil M. le doyen Rutten a fait encadrer les 
restes de la chasuble de S. Servais* Grace a ce procede 
elementaire, les visiteurs, savants ou simples curieux, 
contemplent a leur aise un holosericum fabrique au 
IV e siecle dans les gynecees cappadociens, holosericum 
dont le sujet, Sacrifice aux Dioscures, garantit la date et 
l'anthenticite(l), 

Mon observation est tardive, elle manque absolument 
d'aetualite; mais on s'en souviendra peut-etre lors d'une 
iuture reconnaissance des reliques. 

Assez parle des absents, les presents nous reclament. 
L'eglise de Maeseyck avait envoye une sorte de housse 
(coopertorium) faite de lambeaux cousus ensemble dans 
le but apparent d'un raccommodage ; chacun d'eux 
exige une mention speciale. — Brocatelle de Florence, 
fond cramoisi, dessin jaune nue de vert a quelques 
places; certains disent vert decolore. Un cercle d'entre- 
lacs bizarres qu'interrompent, aux points cardinaux, des 
portes eintrees, encadre un personnage assis, tenant 
une croix a longue hampe. Inscription en capitales 
latines : david sur deux lignes. Les espaces menages entre 
les cercles sontoccupespar des rosaces formeesde carres 
enchevetres, dont chaque angle offre une fleur de lis 
sommee d'un canard ; au centre, une croix a branches 
egales, XIV e siecle. — Pallium virgatum ; chaine en fll, 
trame en soie ; raies inegales alternantes, rose et rouge 
brun. Brochant sur le tout, des per roquets affrorites, des 
fleurons et des rinceaux, vert, jaune et blanc Syrie, 

(1) Tresors sacres de Maastricht, fig. 9. Ch. de Linas, Les origines 
de Vorfevrerie cloisonnee, t. II. 
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XII e siecle (1). — Bandes brodees sur toile de liri ; soie 
polychrome rechampie de fils d'or couche. I/ornemen- 
tation consiste en arcatures, entrelacs, disques, losanges, 
fleurons, guirlandes, oiseaux et quadrupedesfantaisistes. 
— Quatre pieces de broderie ; meme technique que les 
bandes; dessin rectiligne figurant un m dont le v cen- 
tral se combine avec un losange: le motif, rouge, jaune 
et or, se detach e sur champ bleu-celeste. 

Ges ouvrages a Taiguille (vestes pictse ; phrygionise) (2), 
rehaussaient primitivement une chasuble executee au 
VIP siecle par les saintes Harlinde et Relinde, auteurs 
de TEvangeliaire indique ci-dessus. On lit en effet sur un 
phylactere de parchemin ajoute au XY e siecle: Banc 
casulam texuerunt sancte virgines Harlindis et Relindis 
abbatisse ; consecravit sanctus Theodardus episcopus Leo- 
diensis ; celebrarunt S . Willibrordus episcopus Ultra jecten- 

(1) Le gout des Syriens pour les etoffes rayees date de temps im- 
memorial ; il dure encore aujourd'hui. Un bas-relief peint de Beni- 
Hassan (rive orientale du Nil entre Tanis et Thebes) represente des 
Amu (pasteurs nomades de la Palestine), vetus de tuniques rayees 
qui les distinguent des Egyptiens dont ils reclament l'hospitalite. La 
tunica polymita donnee par Jacob a son fils Joseph devait avoir une 
ornementation analogue. Un erudit conservateur du Musee de FEr- 
mitage, a Saint-Petersbourg, M. Ludolf Stephani, vient de publier 
une serie de tissus antiques, remontant au IV* siecle avant notre ere 
et trouves dans les sepultures de Kertch (Comptes-rendus de la Com- 
mission imperiale archeologique, 1881). Plusieurs echantillons sont 
rayes et j'espere demontrer leur origine syrienne dans une prochaine 
etude sur le magnifique travail du savant russe. 

(2) Pictas vestes apud Homerum fuisse.... Acu facere id Phryges 
invenerunt, ideoque Phrygionise appellate sunt. Pline, Hist, nat.^ vni, 
74 
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sis et S. Bonifacius episcopus Mogontinus. D'apres la 
Gallia Christiana, S. Theodard. successeur immediat de 
S. Remacle, ayant occupe le siege de Tongres, de 653 
a 656, il faudrait alors reculer a la seconde moitie du 
VIP siecle l'existence des abbesses d'Alden-Eyck, et la 
periode elastique, avant 750, attribute par le Catalogue 
au manuscrit de Maeseyck, devrait etre fixee entre 650 
et 700. La date des broderies serait encore plus claire, 
puisqu'elle flotte dans un court laps de trois annees. Le 
scribe du XY e siecle n'a pas agi a la legere, il a copie 
une vieille formule ou obela une tradition bien etablie; 
comment expliquer sans cela l'ordre chronologique suivi 
pour les personnages associes a S. Theodard : S. Willi- 
brord (695-738), S. Boniface (747-755). J'aurais neglige la 
question si elle ne soulevait pas un incident qui merite 
l'attention. Les hagiographes ecrivent indifferemment 
Renildis, Reniide, Renilda, Reinila, Reinula, Renula, (1) 
le nom d'une de nos deux femmes artistes, nom auquel 
le phylactere restitue sa forme germanique primitive, 
Relindis. Or, une chasse merovingienne du Iresor de Saint- 
Maurice en-Valais porte au revers la dedicace suivante : 
Tevderigvs presbiter in honvre sci Mavricii fieri ivssit, amen. 
Norcloalavs et Rihlindis ordenarvnt fabricare. Vndiho et 
Ello ficervnt. (2) Je traduis ainsi, malgre une version 
opposee : Theodoric pretre commanda en I'honneur de 

S. Maurice, amen. Nordwald et Rilinde ptent le dessin. 

( 

(1) "Voy. Acta sanctorum Martii^ t. in, p. 385 a 399. 

(2) Voy fid. Aubert, Tresor de Vabb. de Saint-Maurice, in-folio., 
4872, et Mem. de la Soc. des Antiq. de France, t. xxxn, pi. ; F- de 
Lasteyrie, Hist, de I'orfevrerie, p. 77, fig. 44. 
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Undiho et Ella ewSamterent. Le sens du verbe or dinar e 
(arranger, disposer) a par lui meme une precision suffi- 
sante que confirmerait au besom le terme^im^, ordonna; 
je n'ai pas besoin d'appuyer sur Fidentite de Rihlindis 
et de Relindis, vocables dont personne ne contestera la 
desinence feminine : quel fut l'etat social de nos carton- 
nistes ? Des laYques, des epoux ; les usages du temps y 
mettent obstacle. Mors Teglise ou le cloitre possedaient 
seuls la pratique des arts, aussi je n'hesite guere a 
avancer que Nordwald etait un moine, et sa collabora- 
trice, une religieuse. Le chiffre des religieuses artistes, 
aux temps merovingiens, ne devait pas etre assez con- 
siderable pour que le meme nom fut exactement porte 
par deux d'entre elles; je soupconne done que le reli- 
quaire valaisan, du moins pour le dessin, sinon en 
entier, provient des regions mosanes. La face de cet objet 
en verre cloisonne offre un reticule de losanges encheve- 
tres, dont Tagencement n'est pas sans analogie avec les 
entrelacs des broderies de Maeseyck. Quant a son cer- 
tificat d'origine, il est a discuter ; un inventaire commu- 
nique aux Bollandistes le formule ainsi : 

Lipsanotheca prcedives, in qua sunt reliquiae sanctorum Petri et 
Pauli et aliorum ; donum est Eugenii tercii pontificis, qui conse- 
cravit veterem basilicam, profecturus ad concilium Remense. Ejus 
effigies spectatur in apice (1). 

Les caracteres de notre chasse la rendent anterieure 
de cinq siecles au pontiflcat d'Eugene III (1145-1153); 

(1) Acta sanctorum, 22 sept., art 7. Aubert, ouv. cites. — La 
pretendue effigie d'Eugene est un camee antique de basse epoque, 
serti au centre de la face du eoffre. 
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elle etait destinee a S. Maurice et non aux Apotres; mais 
rancien moinede Glairvauxqui, pendant son regne agite, 
sejourna de nouveau en France, put fort bien y acquerir 
d'un Juif le riche don octroye au monastere d'Agaune. 
Les frais inherents aux croisades avaient multiplie les 
depots chez les preteurs, et beaucoup de gages non reti- 
res par leurs proprietaries furent ensuite vendus a des 
etrangers. Nous avons vu en outre, § i, que l'eveque 
Otbert depouilla ses autels pour payer Gouvin et Bouil- 
lon. A Saint-Maurice, Temail est associe au verre cloi- 
sonne : on ne connait en original que trois monuments 
de cette technique, or, des deux autres, le premier vient 
des environs de Nimegue; le second, d'Enger, en West- 
phalie (1). Le culte des martyrs Thebeens etait en hon- 
neur dans le pays de Liege, puisque Godefroid de Claire 
les modela sur la chasse de S. Mengold. 

De vagues coincidences, jalons hypothetiques plantes 
a la debandade, ne valent guere la peine d'etre utilisees; 
fourniront-elles a Terudition liegeoise un moyen de re- 
prendre en sous-ceuvre une question qui preoccupait 
beaucoup le comte F. de Lasteyrie, bien que ce savant 
ne Tait jamais abordee de front? II oserait aujourd'hui 
davantage; je suis moi-meme passablement audacieux, 
pourquoi n'aurais-je pas des successeurs plus hardis 
encore? Si Ton parvenait a identifier la Relindis peintre 
et brodeuse avec la Rihlindis cartonniste, Torigine mo- 
sane du reliquaire echoue en Valais deviendrait certaine 
— donateur, dessinateurs et orfevres residaient sans 

(4) Voy. Ch. de Linas, Coffret incruste et emaille d f Utrecht, 4879; 
Emaillerie, etc t) p. 407 et sq. : pi. et fig. 
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dbute au rneme lieu — et il serait contemporain d'un 
ouvrage analogue, attribue a S. Eloi, le calice de 
Chelles (I). 

Fermons la parenthese et retournons a Yars textrina. — 
Fragment du suaire, dont Fran con, eveque de Liege, en- 

(1) Le calice de Chelles, dont on a settlement un dessin fort de- 
taille, etait orne de verres rouges cloisonnes et d'un echiquete vert 
et blanc sur lequel on n'etait pas d'accord (Toy. Ch. de Linas, Orfe- 
vrerie merovingienne^ et Eug. Gresy, Le Calice de Chelles, ap. Mem. 
de la Soc. des Antiq. de France, t. xxvn) ; je disais incrustation a 
froid, les autres disaient email. Mes adversaires, Gresy et de Las- 
teyrie, avaient raison, je publierai au premier jour un monument 
qui assure leur triomphe. • — Un procede amical vient de reparer la 
faute que j'ai commise en m'abstenant d'etudier l'Evangeliaire de 
Maeseyck ; M. Jules Helbig, un peintre archeologue qui fait peu de 
bruit et beaucoup de besogne, me communique a l'instant plusieurs 
caiques colories des miniatures de ce manuscrit. Les peintures des 
deux saintes abbesses sont analogues a leurs ouvrages d' aiguille ; 
memes entrelacs, meme decor vegetal et animal : tout cela concu dans 
le style dit anglo-saxon que j'appellerais aussi volontiers byzantino- 
irlandais. En effet, la bordure d'un manuscrit irlandais (YII e siecle, 
bibliotheque de Dublin, Gazette des Beaux-Arts), reproduit le 
systeme ornemental que je decris ci-dessous. Si les rapports qui peu- 
vent exister entre les oeuvres de nos artistes limbourgeoises et la ehasse 
de Saint-Maurice ne sautent pas directement aux yeux, rien, d'aucun 
c6te, n'infirme en derniere analyse l'hypothese que j'ai soulevee. II 
y a mieux ; une page ou tr6ne un Evangeliste, magistralement exe- 
cute en teintes plates, est encadree de bandeaux d'une exquise deli- 
catesse : les coins sont purement scandinaves, mais les entrelacs du 
haut et du bas, ou les droites se marient aux courbes, oflrent un 
reticule dont les mailles ne different pas trop essentiellement du cloi- 
sonnage helvetique. En fin de compte, la toile et le velin exigeant 
un autre travail que Tincrustation a froid, on ne devrait pas s'etonner 
qu'un cartonniste, sans sortir d 7 un type general, eut varie son theme 
selon la nature des champs qu'il avait a remplir, 
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veloppa, en 922, les corps des saintes Harlinde et Relinde, 
avant de ies inclure dans une fierte. Sur cet holosericum 
virgatum au decor polychrome, le style geometrique by- 
zantin se marie a la fantaisie orientale; un des motifs est 
reproduit, mais avec de notables alterations, sur \e paUe 
hispano-arabe de Nivelles (1). Fond rose; details jaune, 
bleu, vert, blanc pur et blanc bleuatre. La lisiere offre 
une ligne de caracteres koufy exageres dans le sens de la' 
largeur; on n'y trouve que deux signes repetes par cou- 
ples mis en opposition. Egypte ou Syrie, IX e -X e siecle; 
Eglise deMaeseyck. — Holosericum, champ rouge orange : 
decor courant, une arcature chevronnee encadrant des 
chacals affrontes et contournes, noir rechampi de bleu 
clair; des plantes vertes separent les animaux ; lisiere 
d'annelets jaunes. Syrie, XIII 6 siecle ; Eglise de Lierneux. 
— Dor sale ou antependium remanie au XVP siecle. Son 
principal merite reside dans une frise brodee au passe, 
or, argent et soie polychrome. Longue de 3 m , haute de 
m 18 c , elle retrace vingt episodes de la vie et des mira- 
cles de S. Martin ; a chaque extremite, un ange debout. 
L/ouvrage, qui date de 1350 environ, est comparable, 
pour le dessin, aux plus jolies miniatures duXIV e siecle; 
Eglise de Saint-Martin, a Liege (2).— Chasuble en velours 
rouge frise d'or. Les orfrois brodes representent onze 
scenes de la Passion. Aux embranchements des traverses 
de lacroix,deuxecussons, Tun deBourgogne, l'autreecar- 

(1) Cette magnifique echarpe, exposee a Malines en 1864, a ete 
depuis dessinee par moi et publiee en partie dans YArt arabe de 
Prisse d'Avennes. 

(2) Voy. J. Helbig, Hist, de la peinture, etc., pi. m. 
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tele de ffrv^che de Bourgogne et d'Dtrecht. Au sommet, 
dm± rabots d'or dans un semis de copeaux du meme metal 
sue champ d'azur, et l'epigraphe en minuscule gothique, 
aliytbereit (toujours pret). L'efcoffe sort des fabriques de 
la haute Italie ; les broderies ont ete executees a Bruges, 
vers 1460, pour David de Bourgogne, fils naturel de Phi- 
lippe-le-Bon, eveque de Terouanne en 1451, transfere a 
Utrecht en 1456, mort le 23 juillet 1497 (1). On voit que 
David avait choisi pour embleme l'outil de menuisier 
destine par son grand-pere, Jean sans Peur, a planer le 
baton noueux du due d'Orleans, mais il en echangea la de- 
vise primitive, ik houd (je tiens), centre une autre non 
moins fiere. Cathedrale de Liege. — Chasuble en brocart 
d'or venitien. Sujets brodes, un crucifix et divers saints, 
XVP siecle ; meme eglise. 

J'aurais encore a cifcer les vetements sacerdotaux 
d'Houpperlingen, d'Opheers, de Vise, de Sainte-Groix, 
de Saint-Pholien et de M. Eng. Poswiek, mais je me 
borne a decrire le dorsale et les deux chasubles, parce 
que ces broderies accusent des techniques distinctes. Sur 
le premier, dont M J. Helbig garantit Porigine liegeoise, 
les details en fil metallique sont multiplies; les couleurs, 
quoique ternies par les ans, n'ont jamais ete bien vives; 
Partiste prefera une gamme douce aux tons violents. La 
chasuble de David de Bourgogne est une veritable pein- 
ture a Faiguille, ou For epouse seulement les principaux 

(1) Le ms. 266 de la bibliotheque d' Arras, Recueil de portraits, 
XVIe siecle, renferme une tres belle esquisse au crayon executee 
d'apres le portrait original de David de Bourgogne ; elle vient d'etre 
reproduite a Paris en photogravure. 
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contours des personnages et de Tarchiteeture ; les valours 
energiques de la soie montrent le degre de perfection 
que les teinturiers brugeois avaient su atteindre Les 
orfrois du dernier specimen ressemblent a une tapisse- 
rie de basse-lice ; chaine horizontale d'or couche, legere- 
ment nuee de fils polychromes formant trame ; carna- 
tions et ornements au passe. Cette methode, plus expe- 
ditive, parait dater de la seconde moitie du XV e siecle ; 
temoin la chapelle de Fordre de la Toison d'Or, a la 
Schatzkammer imperiale de Vienne ; (t) on la retrouve 
surla chape dite de Char les- Quint, a Tournai. J'ensigna- 
lerai de magnifiques echantillons au Musee archiepis- 
copal d'Ulrecht; TArtois en possede aussi quelques-uns. 
Puisque TArtois tombe sous ma plume, j'ouvre une 
nouvelle parenthese: le patriotisme local lui servira 
d'excuse. 

Aux environs de 1380, Louis de Male, comte de 
Flandre, offrit a N. D. de Boulogne-sur-Mer un « tres 
noble et solempnel drap d'or, ouvre de brodure de 
plusieurs ymages et aatres choses »; mais Tindustrie 
des brodeursn'existait certainement pas a Arras au com- 
mencement du XV e siecle. Lors du mariage cl'Antoine, 
comte de Rhetel, deuxieme fills de Philippe le Hardi, 
due de Bourgogne, avec Jeanne de Luxembourg, 
union celebree a Arras en 1402, Marguerite de Male, 
mere du jeune prince, fit venir dans cette viile dix 
ouvriers brugeois pour broder les habits de noces. 
Cinq noms ont survecu: Torin(?), Ghelier, Roelkin, Mont, 

(1) "Voy Ed van Sacken, Die burgunclische Messornat des golde- 
nen Vliess-Ordens, ap. Mittheil., etc., 1858, p. 113 sq., %. 
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Jehan Gopin, Guillaume de Tournay. (i) Ne doit-on pas 
attribuer a la circonstance l'extension que prit ensuite 
Yart phrygien dans la capitale des Atrebates? Toutefois 
les brodeurs semblent ne s'y etre jamais constitues en 
mestier (corporation) a l'instar des liaut-licheurs; les pro- 
ductions arrageoises, generalement inferieures aux ou- 
vrages flamands, sortaient des monasteres de femmes. 
On peut le conclure d'apres quelques vers d'un rimeur 
du XVIP siecle, le P. Martin du Buisson, qui ecrivit en 
metres denues de poesie l'histoire de Tabbaye du Vivier, 
a Arras. 

Les fines, dans Vouvroir tons les jours assemblies, 
JVy paroissent pas moins qae Vabbesse zelees. 
Celle-ci d'une aiguille ajuste au petit point 
Un bel etuy d'autel que Veglise n'a point, 
Broche d'or et de soye un voile de calice ; 
U autre fait un tapis du point de haute lice, 
Bont elle fait un riche et precieux frontal; 
Un autre coud une aube ou fait un corporal ; 
Une autre ) une chasuble ou chappe non pareille f 
Ou Vor, V argent, la soye, arranges a merveille, 
Representant des saints vestus plus richement 
Que leur eclat n'auroit souffert de leur vivant ; 
U autre, de son carreau detachant la dentelle, 
En orne les surplis de quelque aube nouvelle (2). 

(1) Voy. Al. Pinchart, Brodeurs et broderies, ap. Messager des 
sciences histor., 1881, p. 189 et sq. — Deja, vers le milieu du 
XIV e siecle, florissaient a Cologne une Confraternitas acupictorum, 
ou encore des Factrices capparum et clipeorum Colonienses, 
dont les ouvrages sont reconnaissables au puissant relief de leur 
ornementation. Bock, Geschichte der liturgischen Gewaender, t. in, 
p. 65. 

(2) Bibl. nat., Mss. fonds francais, n° 8936. On possede egalement 
a Arras une copie manuscrite de ce soi-disant poeme qui ne vaut pas 
la peine d'etre imprime en entier. 
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La regie da couvent de Sainte Agnes, egalement a 
Arras, prescrivait que les eleves « apprendront a filer 
ou coudre, faire passement (dentelle), tapisseries ou 
choses semblables. » La maison continue toujours a 
recueillir les orphelines; ses anciennes constitutions 
n'ont sans doute pas ete abrogees, mais elles ne sont 
guere applicables aujourd'hui, en face d'industries per- 
dues. 

Dans un petit nombre de tapisseries, j'ai distingue 
deux panneaux oblongs, comportant des figures poly- 
chromes, isolees sur fond bleu damasse. N° 1, les sain- 
tes Madeleine, Agnes et Elisabeth; n° 2, la Madone au 
milieu d'une gloire, entre sainte Catherine et sainte 
Barbe. XV e -XVI e siecle; Eglise de Saint-Trond. J'avais 
d'abord trouve a ces dorsalia une physionomie artesienne; 
illusion complete : ils sont, m'a-t-on af&rme, de fabrique 
beige. 

La serie des dentelles et guipures aurait du etre 
mo ins restreinte. Les Pour traits de Jean de Glen (v. § vi 
ad fin.) qui renferment 39 patrons copies dans Touvrage 
de Vinciolo (Paris, 1587), sont precedes d'un sonnet 
dedicatoire a une dame nominee Loyse de Perez ; il se 
termine ainsi : 

Pour tromper vos ennuis et I' esprit employer, 
En ceste nouveaute pourrez beaucoup apprendre : 
Et maitresse a la fin en eest oeuvre vous rendre. 
Le travail est plaisant, si grand est le loyer. 

Les louables efforts de Tauteur pour doter son pays 
d'une industrie nouvelle obtinrent d'heureux resultats, 
Un memoire de F. Thomassin sur le Departement de 
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rOurthe, travail publie en 1880 grace a ^initiative de 
M. Gh. de Luesemans, constate les faits suivants. 

t A Liege seul, 1,600 personnes au moins s'occupaient de la fabri- 
cation des dentelles blanches et noires qui se debitaient en partie 
aux saisons des eaux de Spa et d'Aix-la-Chapelle, et le reste en Alle- 
magne, en Angleterre, en Hollande, dans l'interieur de la France. 
Les nombreux et riches clerges de Liege et de la Belgique en con- 
sommaient aussi une grande quantite. La main d'ceuvre etait a bas 
prix ; neanmoins, il sortait des ateliers liegeois des dentelles de la 
plus grande beaute. » 

Malgre des renseignements aussi affirmatifs, il a ete 
impossible a la Commission de se procurer le moindre 
specimen de dentelles liegeoises. Une personne qui a 
manie des milliers d'aunes de merletti di Flandra ou Tr ol- 
lekant, se rappelait avoir vu assez bien de produits lie- 
geois^ particulierernent autour de Huy; elle n'en a helas ! 
garde aucun : les anciennes dentelles cT Arras tendent 
egalement a s'evanouir, etles Points d' Aurillac, si renom- 
mes au XVIP siecle, ont a peu pres disparu. Neanmoins, 
certaines observations permettent de suppleer au manque 
d'originaux, et de caracteriser la technique liegeoise ; les 
collectionneurs liront avec plaisir une note que j'em- 
prunte a M. le chanoine Dubois. 

« Des patrons d'ouvrage&edites par J.-B. de Glen, d'apres Vinciolo, 
il resulte que le point de Venise caracterise les dentelles liegeoises. Ce 
point est aisement reconnaissable aux grandes dents de loup, dites 
dessin Charles II, ou aux lobes profondement decoupes de la bor- 
dure ; au reseau generalement tres large, mais se resserrant parfois 
en tissu rugueux et granule qui fait donner a l'ensemble le nom de 
guipure cuirassee ; enfin au point de boutonniere employe dans ce 
genre de dentelle, lequel se traitait a l'aiguille montee, sans coussin. 
Sur un tableau du XVII e siecle, provenant d'un monastere de Huy et 



- 193 - 



representant sainte Francoise Romaine accompagnee d'un ange, 
celui-ci est revetu d'une aube garnie de dentelles qui reunissent les 
caracteres que nous venons de signaler. J.-B. de Glen propose en 
grand n ombre des motifs histories ; ils n'ont pu etre executes que 
rarement a cause de la difficulte du travail. 

» Les dentelles de Dinant, dites fil tire, sonttres rares ettres cou- 
teuses, car elles exigeaient vingt fois plus de travail que la dentelle 
ordinaire. Pour les fabriquer on prenait la toile toute unie, on ne 
touchait pas a certaines de ses parties qui devenaient des ourlets 
apparents ; le reste, par l'enlevement delicat du fil, etait aminci et 
transformed soit en reseau de fond, soit en jours tres gracieux. On a 
retrouve, parait-il, a Dinant et aux environs, pas ailleurs, assez bien 
d'echantillons de fil tire qui, selon toute probability, sortait des eta- 
blissements religieux de la ville et du pays. 

» Un dernier mot sur les dentelles de Liege. On voyait encore, il 
y a une bonne trentaine d'annees, des dentellieres echelonnees des 
deux cotes de la rue Pierreuse et agitant avec prestesse leurs nom- 
breux fuseaux, dits caiets, d'ou le nom de caietiresses donne a ces 
ouvrieres. Leur specialite s'appliquait a d'etroites garnitures pour 
cornettes de femmes, lingeries, poignets d'aubes ou de rochets. Une 
garniture de ce genre s'appelait dent ; on be dint (un beau dent) 
disait-on en wallon. Le dent etait a fort bas prix ; dans les derniers 
temps, les plus belles bordures se vendaientapeine fr\ 50 c. l'aune. 

» II y a un demi-siecle, on brodait superieurement le tulle dans 
plusieurs couvents de Liege, notamment a Sainte-Agathe, ou les Re- 
ligieuses Sepulcrines continuerent a habiter, apres la Revolution 
francaise, jusqu'a la transformation du local en hospice d'alienees. 
Dans ce genre d'ouvrage, dit tulle perdu, les brodeuses, snivaient, 
selon toute probabilite, une ancienne tradition de leur monastere. 

» Si aujourd'hui, a Liege, la fabrication des dentelles est entiere- 
ment disparue, il n'en est pas de meme dans le reste de la Province. 
A Laroche, on continue a produire les etroites bordures dont la rue 
Pierreuse eut jadis le privilege. Saint-Trond compte encore un grand 
nombre de dentellieres. A Marche, on fait des dentelles a fleurs direc- 
tement obtenues dans le reseau ; on y imite aussi la dentelle d'Yorck, 
caracterisee par un second tour qui presente de petites bandes adhe- 

^3 
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rentes, d'un c&te seulement, a l'ensemble de l'ouvrage, de sorte 
qu'on peut les relever apres la lessive au moyen d'un poin^on 
d'ivoire et donner ainsi aux contours des fleurs un relief de meilleur 
effet. » (1) 

Le tableau des cautiresses de la rue Pierreuse me rap- 
pelle ce que j'ai vu dans ma jeunesse en parcourant les 
bas quartiers d'Arras ; a chaque fenetre, une dentelliere 
dont les fuseaux egayaient Toreille du passant lorsqu'ils 
retombaient en cadence sur le oarreau, joyeux cliquetis 
qu'un chant monotone accompagnait presque toujours. 
Main tenant, un salaire trop bas, la rarete du fil a la main, 
l'invasion de la dentelle mecanique, ont enormement 
restreint le chiffre des producteurs arrageois. L'indus- 
trie persiste neanmoins; la maison Bacouel fait encore 
confectiofiner, d'apres d'aneiens patrons, des dentelles 
fort jolies, payees a un prix suffisamment remunerateur 
pour des ouvrieres habiles et intelligentes. 



VIII 

Je ne voudrais pas trop m'arreter a la section de 
rameublement civil; les objets de ce genre ayant ete 
suffisamment decrits dans le Catalogue, il me parait 
beaucoup plus simple de renvoyer le lecteur a des notices 
deja imprimees que de les reediter a nouveaii. Pourtani 
une piece n'a pas oblenu tous les egards qu'elle merite, 
et je tiens a combler les lacunes lorsque j'en ai la faci- 
lity. Parlons done d'un vieil instrument de musique a 

(1) Gatal., sect, v, p. 49 a 52 
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clavier et cordes piiicees, virginale, assurement tres re- 
marquable. La caisse, en bois de noyer, ressemble a une 
espece de cercueil ; le plat exlerne du couvercle sculpte, 
offre, au milieu d'ornements style Renaissance, un ecus- 
son parti de.... a la fasce echiquetee de trois traits, et 
de. ... a trois chevrons ; au chef parti de Juliers, de Gleves 
et de Berg (1). Inscriptions: Laudate Dorninum in chordis 
et in organo. — Laus Deo. — Omnis spiritus laudat Dorni- 
num. 1568. Sur le plat interne, on lit : Musica disparhtm 
dulci§ concordoa vocum. — Pello, levo, placo tristia corda 
deos. (?) Table d'harmonie : Musica turbatos sensus ani- 
mosque removet. — Musica nunc dignas habitat suas, primo 
iaurus nitet honore suas prelio superatque sorores, prorsus 
et immensuni propellit lumina corde. M. A. Terme, pro- 
prietaire de Instrument, Fa acquis dans une localite du 
Pays de Liege, et il l'attribue au celebre facteur anver- 
sois, Jean Ruckers. Le plus ancien ouvrage connu de Jean 
Ruckers date de 1620, ce qui n'est guere compatible avec 
le millesime 1568 de notre virginale, car alors Tartiste 
aurait travaille pendant plus d'un demi-siecle. Le blason 
sculpte sur le couvercle pourrait donner la clef de Tenigme: 
a mon humble avis la fasce et les chevrons designent le 
personnage, homme ou femme, qui fit la commancle ; le 
chef parti des trois duches s'appliquerait peut-etre a 
un lieu de fabrication compris entre la Mouse et le Rhim 
De Tart qui charme les oreilles a Tindustrie qui facjonne 

(A) Juliers, d'or au lion d'azur (alias de sable), arme et lampasse 
de gueules. CUves, de gueules aux rais d'escarboucle, pommete et 
fleuronne d'or de huit pieces. Berg, d' argent au lion leoparde de 
gueules, lampasse d'azur et couronne d'or. 
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les ustensiles de table, la transition n'est pasaussi brusque 
qu elle le semble ; l'usage d'associer la musique aux fes- 
tins d'apparat est encore en vigueur, et nos savants ou 
nos politiques se garderaient de banqueter sans accom- 
pagnement d'orchestre. Les Expositions retrospectives 
de Bruxelles et de Dusseldorf m'ont fourni d'abondants 
materiaux sur les gres mosans et rhenans (1), mais la 
question de la ceramique limbourgeoise, etudiee par 
M. l'abbe Schmitz, vicaire a Raeren, avec une perseve- 
rance sans egale, tend chaque jour a s'eclaircir davan- 
tage. A cinq lettres, adressees par l'infatigable ehercheur 
a la Commission royaled'art et d'archeologie deBelgique 
et publiees dans le Bulletin de cette glide officielle, une 
sixieme vient de s'adjoindre, non moins riche que ses 
ainees en renseignements precieux. M. Schuermans, con- 
vaincu de l'importance des symboles heraldiques pour 
les determinations de provenance, a, de son cote, recher- 
che tous les documents relatifs aux anciennes families 
nobles qui, de 1560 a 1618, residerent a Raeren et dans 
le Ban de Walhorn ; a celles qui y eurent des interets ; 
enfln aux hauts fonctionnaires du duche de Limbourg. 
Ges recherches n'ont pas ete steriles ; elles demontrent 
notamment que l'affluence des gres sigilles dans les 
Flandres est due a Louis d'Aranda, stathelder (gouver- 
neur) du Limbourg, de 1580 a 1602, et a Philippe de 
Groy, gouverneur de Flandre a la meme epoque, lequel 
fit executer a Raeren des vases a ses armes et a celles de 
sa femme. 

M. Schmitz, par ses decouvertes, en est arrive a pou- 

(1) Emaillerie, etc., p. 39, 158 a 163. 
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voir affirm er « sans contradiction possible » que la fabri- 
que de Raeren l'emporte sur les productions de Frechen 
(pres de Cologne), de Hohr et de Grenzhausen (en face 
de Coblenz), et qu'elle occupe, pour les poteries arlisti- 
ques, le meme rang que Siegburg (environs de Bonn), 
oil on l'a parfois imitee. Quant aux gres de Bouffioulx, 
Chatelet et Pont-de-Loup (dependances de Tancien Pays 
de Liege, pres Charleroi), jusqu'en 1618, ils procedent 
de ceux de Raeren. Lors du declin de la ceramique au 
Limbourg, Tindustrie du HainauL commenca seulement 
a avoir une existence propre, dont les manifeslations 
restent toutefois de beaucoup inferieures aux types qui 
les inspirerent. 

A part des retours momentanes oil quelques gres epi- 
graphes et armories surgissent encore, l'industrie de 
Raeren eut sa pleine floraison de 1560 a 1618 ; periode 
qui compta les artistes les plus distingues. Alors travail- 
lerent les poitenbeckers (faiseurs de coupes en polerie), 
Jan Emens, Baldem Mennicken, Engel Kran, en meme 
temps cartemakers ou formschnyders (modeleurs), et 
d autres fabricants qui, moins bien doues au point de 
vue artistique, recouraient a des etrangers pour etablir 
leurs modeles. Le cartemaker a la signature H. H. sem- 
ble avoir ete Tun de ces intrus; est-il le Hans Hilgers, 
de Siegburg, ou un autre? Adhuc sub judice lis est. 

Les sujets favoris du mailre H. H., dont les ceuvres 
sont rares et clairsemees, tiennent a THistoire Sainte, a 
la cynegetique et a la mythologie ; I. E. (Jan Emens) 
affectionne les cuirs Renaissance avec leurs volutes et 
leurs enroulements ; I. A. (Jan Alers) se plait a flgurer 
des vola tiles ; B. M. (Baldem Mennicken) excelle dans les 
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armoiries et les medaillons a personnages, musiciens, 
heros, etc. Sur des motifs analogues, on trou\e aussi 
quelquefois les signatures de Jan et Merten Mennicken; 
le maitre H. H. se distingue par les feuillages. D'autres 
vases portent les lettres mdra (Mennicken der alte) ou bien 
mdriong (Mennicken der jonge). Dn modeleur (formschny- 
der) d'Anvers ou de Leide, Joannes Liefrinck, fut egale- 
ment employe dans les officines de Raeren (1). Le nom 
de Quellin Pardicque, rencontre sur divers echantillons 
ou documents, a pu faire soupconner l'existence d'un 
atelier de gres liegeois ; guide par les inductions de M. le 
president Schuermans, l'erudit archiviste, M. D. Van de 
Casteele, a demontre que Pardicque etait un marchand de 
poleries et de verreries, etabli a Liege et fournisseur du 
prince-eveque Ernest de Baviere (1581-1612). Pardicque 
apposait tout simplement sa prma commerciale sur des 
produits achetes en gros a Raeren pour les revendre au 
detail (2). Bien qu'ils eussent la fabrique de Frechen a 
proximite, les Patriciens de Cologne en dedaignaient les 
ceuvres trop secondaires; ils s'adressaient a Raeren pour 
leur vaisselle de luxe : M. Schuermans le prouvera inces- 
samment en faisant connaitre des gres aux armes de Bal- 
thasar Reiner, des von der Recke, des von Kreps, des 
Gelenius, etc. 

(1) Schmitz, Gres limbourgeois de Raeren, ap. Bull, des Comm. 
roy. d'art et d'archeol., 1881 et annees preced. 

(2) Bull, cite, 1880; v. aussi 1879. Le nom du marchand liegeois, 
qui avait epouse Catherine de Saulcy {alias delle Chaulcie), s'ortho- 
graphie de plusieurs manieres : Querin Pardix • Quirinus ou Quellin 
Pardicque ; Collin Pardick. M. Schuermans adopte la lecon Quirin 
Par disc. 
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Vers la fin de la premiere moitie du XVIP siecle, le 
capitaine J. B. Chabotteau, domicilii a Bouvignes, etablit 
a Dinanl une manufacture de gres, ensuite dirigee par 
Evrard Dupont. Chabotteau avait obtenu de 1'eveque Fer- 
dinand de Baviere (1612-1650) un privilege de dix-huit 
ans « pour faire les vases et pots contrefaisanfc la porce- 
laine (gres) a lafaeon de Zibrick (Siegburg) et Grindthausen 
(Grenzhausen (1). » 

Les legendes en francais, latin ou bas-allemand, qui 
expliquent les illustrations des vases de Raeren, offensent 
generalement la grammaire et Torthographe ; des disti- 
que& latins en partieulier sont tronques ou tortures de la 
maniere la plus baroque, et ils donnent beaucoup de 
peine aux erudits qui en recherchent la lecon primitive. 

On doit penser que les gres de Raeren affluaient a 
TExposition de Liege; je choisis dans le nombre quel- 
ques types absents a Bruxelles et a Diisseldorf, — Baire 
cylindrique brune, couvercle d'etain; baldem mennigken 
van der rorren; armoiries fantaisistes analogues a celles 
des Nellissen, d'Aix-la-Chapelle. M. Paul Dansette. — 
Vase representant la garde urbaine de Cologne ; der 

VORSIGHT VND WAGHT DER L(oblicher) STAT KVELLEN ANNO 

1584. in de F(aschen ?) E. K. (Engel Eran). M.J. Fresart. 
— Pot armorie ; H(ans) G(erhardt) von wic(he)RDiNG en 
ivdit von belven. Gerard de Wicherding babitait le cha- 
teau de Berscheid, pres Baeren; son epouse, Judith, fille 
de Jean de Belven, etait proche parente de Simon de 
Belven, drossart du Walhorn, depuis stathelder du Lim- 
bourg. If. de Luesemans. — Snelle (pinte) aux armoiries 



(1) D. vande Casteele, 'Gres namurois, ap. Bull, cite, 4880. 
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de Jean de Bicken, archeveque de Mayence ; ioiiannes 

ADAMVS ARCHIEPISCOPVS MOGVNTINENSIS. 1604. M. J. Hel- 

big. — Pot signe mdra (Mennicken le vieux) ; relief du 
modeleur iohannes liefringk; devise: NASGENx(es) mori- 
tvr finis qvae ab origine pendet. 1583 (1). Trouve a 
Dinant; Musee de Namur. — Pot spherique a trois ecas- 
sons armories : deux avec la legende spes mea devs bal- 
thasar reine a. b . ab. mar., designant Balthasar Reiner, 
abbe du Grand-Saint-Martin, a Cologne, ne a Bree (Lim~ 
bourg) ; le dernier, charge des lettres d. p. r. et du mil- 
lesime 1591, avec un compas et une roue, est celui du 
potier Dores Pitz, a Raeren. MM. Boch et Villeroy. — 
Cruche au monogramme w. e. (G. ou W. Emens) ; de- 
vise: espoir me gonfort. 1599. M. A. Wauters.— Snelle 
brune aux armes de la famille gueldroise de Ripperda ; 
i. e. (Jan Emens) 1594. M. J W. Frohne. — Vase brun 
a une anse; ecu aux trois lions rampants de la famille 
Truchses von Waldburg, dont un membre, Gobhard, 
occupa le siege archiepiscopal de Cologne, de 1577 a 
1583. Matrice d'un pot avec Tinscription pelipvs lomoent 
D(rossart) zo w(al)H(orn) end ioenna bvgk sin hvsfrav. 
1588. Philippe de Lomont, seigneur de Titfeld, a Raeren, 
epousa Jeanne von Bock, d'Aix-la-Chapelle, et fut drossart 
de Walhorn, de 1587 a 1598. M. J. Mennicken — Pot 
spherique aux armes de Henri Sterck, maitre de la Cham- 
bre des Comptes du Brabant; H. S. ; medaillons dans le 

(1) Astronomicon, 1. iv, v, 16. 

En naissant nous mourons ; le soir depend de l'aube. 

Renvoi et traduction m'ont ete fournis par un de mes erudits 
collegues a l'Academie d' Arras, M. L. Ricouart, qui a mis en bons 
vers fran cais le poeme de Manilius. 
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style de Jan Emens : M. Tabbe Schmitz. — Pot spherique ; 
embleme du potier ian alers supporle par deux lions. 
M. Renier. — Trois fragments de vases emailles, gris, bleu 
et violet: 1° le Perron liegeois (1); 2° Quirin Pardisc, mar- 
chand de poteries, a Liege ; 3° Jean Liefrinck, modeleur. 
M. Schuermans. — Grande cruche gris-bleu ; mascaron au 
goulot; rioceaux de feuilles incuses entourantun ecu an 
lievre passant; cimier. un eveque crosse et mitre; sup- 
ports, deux lions. Legend e: christianvs voesz anno dom. 
1605 (1650 ?)d, M. Thewalfc. — Pot gris rehausse de bleu; 
ecu supporte par deux lions; gvillavme tymmer de 
tzevel. a. 1609. M. Soil 

On remarquait, parmi les gres du Hainaut (Bouffioulx, 
Chatelet, Pont-de-Loup), un barillet et un pot brun aux 
amies de Charles deSevery, abbe deFloreffe (1640-1662). 
Musee de Namur et M. Poswick. Citons encore un tonne- 
let orne des ecussons de Ligne et d'Eynalten parti de 
Berg-Trips; un pot blasonne d'une fasce de sinople accom- 
pagnee de trois roses 2 et 1, devise; fortvna est supe- 
rando (Bouffioulx); un tonnelet brun aux armes de Mo- 
rien et de Heusden, avec la legencle misericordia et ve- 
ritate aojvr, et une repetition de la devise precedente. 
MM. Neelemans-Lefebvre, Merghelynck et le comte Th. 
de Limburg-Stirum. 

Une seule piece d'origine namuroise : gourde gris jau- 
natre et bleu, avec reliefs et bouton a l'ombilicd'un seul 
cote. Elle ressemble beaucoup pour lacouverte a un pot- 
a-fleurs, egalement de Namur, que possede le Musee de 
la Porte de Hal. 

(J) Une colonne sonimee d'une croix et supportee par des lions. 
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On me permettra d'aj outer quelques brefs details re- 
latifs aux gres allemands envoyes a Liege comme terme 
de comparaison. Beaucoup de pieces de cette categorie 
sont peut-etre des contrefacons de Grenzhausen, poteries 
pour Timitation desquelles certains industriels de Dinant, 
Verviers, etc., obfcinrent un privilege vers 1640. Le meme 
fait est constate en Hainaut, et la distinction des origi- 
naux d'avec les copies exigera encore de longues etudes. 

Nassau. — Pots spheriques a trois emaux; initiales 
G. R. de Guillaume III, roi d'Angleterre et prince d'Orange- 
Nassau. Musee de Liege; M. Schuermans. — Gruche 
annulaire, dite Wurstkrag, au millesime 1634. Gruche 
aux armes des comtes de Wied; F(riedrich) G(raf) Z(u) 
W(ied) H(err) Z(u) R(unckel) Y(nd) Y(senburg). M. de Lue- 
semans. — Gruche gris-bleu et violet; ecusson des 
Seydlitz ; inscription tiree des Metamorphoses d'Ovide. 
Pot gris et bleu ; sujet, un cavalier ; wiLH(elmus) car(oIus) 
HEN(ricus) friso princeps NASso(vii) : Guillaume de Nassau 
etait stathouder de Hollande en 1747. M. Dansette. — 
Pinte ornee d'un blason ; de... a la fasce de gueules 
chargee de trois etoiles. M. Edmond de Deyn. — Pot 
turbiniforme, gris et bleu; au goulot, mascaron etteintes 
plates; a la panse, spirales formees de lignes et de cha- 
pelets de rosaces ; couvercle d'etain aux armes de Nu- 
remberg; F. F. dans les bandes du deuxieme canton. 
M. Suermondt. 

Freehen. — Petit pot spherique, dit pul; mascaron 
barbu; armoiries, une barre chargee de cinq fleurs; ini- 
tiales d. g. ou d. s. Pul avec trois sujets bibliques et le 
millesime 1570. M. de Luesemans. — Pot a mascaron 
barbu (Bartmann); de... a la fasce chargee d'un croissant 
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et (Tune (Hoile a cinq rais, accompagnee de trois trefles 
2 et 1. M. de Deyn. 

Siegburg. — Grand pot a anse et entonnoir: lotharivs 
dei GRA r r(ial arghiepI scopus) TREVER(ensis) S(acri)R(omani) 
I(mperii) per GALL(iam) et ARELAT(e) ARGHiGAN(cellarius) 
PRi(nceps) ELECT(or). Lothaire de Metternich, archeveque 
de Treves, de 1599 a 1623. M. Frohne. — Pot spherique 
mouchete de bleu; armoiries de la famille liegeoise de 
Bonhomme, 1595; a droite et a gauche, l'ecu renverse 
de Nuremberg Musee Wallraff-Richartz, a Cologne. 

Le siecle dernier a vu fabriquer de la faience un peu 
par tout, on en exhume de temps en temps quelque nou- 
velle officine; Liege eut aussi ses fai'enciers dont l'histo- 
rique a ete recemment deeouvert par M. van de Gasteele: 
je vais resumer l'interessante notice de ce savant. 

Le 17 juin 1752, l'eveque Jean-Theodore de Baviere 
autorisa son chambellan, le baron de Bulow, a etablir 
une manufacture de faience dans la Principaute; un pri- 
vilege exclusif de trente ans etait accorde a Tindustriel 
grand seigneur. On ignore si Bulow avait les capacites 
requises pour gerer une usine, mais il est a supposer que 
son entreprise dura peu. Le 16 mars 1767, survient un 
deuxieme privilege de l'eveque Charles d'Oultremont, en 
fayeur des sieurs Lefebure et Gavron (1). Ce nouvel oc- 
troi, permettant Ferection d'une fabrique de faience a 
Coronneuse, etait conditionnel, S. A. C. se reservaifc le 
droit de ne donner a la concession toute son etendue 
« qu au moment oil Lefebure et Gavron auraient prouve 

(4) Ges industriels, le premier notamment, paraissent avoir ete des 
Fran pais. 
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par des essais serieux que la terre liegeoiseftiipvopre a la 
fabrication de la faience et de la porcelaine. » Des expe- 
riences tentees du 8 au 10 septembre 1767, sous lesyeux 
du comte de Mean et du baron de Stockhem delegues ad 
hoc, parurent concluantes; les trois Etats accorderent de 
fortes avances d'argent, mais sous caution. Au 22 fevrier 
1768, les frais d'installation montaient deja a 11,000 flo- 
rins ; Lefebure reclama de nouvelles subventions qu'il 
eut grand peine a obtenir. Gependant dix industriels 
francais avaient reconnu la superiority des produits lie- 
geois; en outre Lefebure declarait que Ton ne pouvait 
faire une faience sans defauts qu'avec des terres vieilles 
au moins de cinqans: Tournai, Bruxelles, Lille, meme 
la Hollande et l'Allemagne ne montraient pas des mar- 
chandises aussi bien reussies que celles de Liege. Quant 
aux etablissements de Lou vain et de Marienbourg, ou- 
verts en meme temps que la manufacture liegeoise, ils 
n'avaient pas atteint la purete de son email, quoique 
leurs depenses respectives s'elevassent alors a 35,000 flo- 
rins. 

De 1767 a 1769, Lefebure fabriqua 150,000 pieces, 
« tant en crud que biscuit et glaze (emaille) ; » il agrandit 
ses bailments et fit construire de vasles magasins dans 
sa maison de Liege, a Tenseigne de TArbre d'or; il pos- 
sedait un amas de terre suffisant pour deux annees, 
ainsi que les couleurs et ingredients necessaires a pro- 
portion. Neanmoins tant d'efforts n'aboutirent pas ; Tin- 
capacite de Gavron qui, sur une cuite de huit cent 
soixante pieces emaillees n'avait reussi qu'une soupiere, 
forca son associe a rompre avec lui et a ceder l'usine a 
J. Boussemart, de Lille. Malgre son talent et son savoir 
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pratique, malgre Fappui moral du bourgmestre, baron 
de Waleff, et du trefoncier, baron de Sluse, Boussemart 
n'obtint aucun secours pecuniaire des Etats ; sa derniere 
supplique date du 3 janvier 1772. Alors se forme une 
societe en commandite pour exploiter la faience sous la 
direction du ceramiste lillois; le 5 juin 1779 fut acquise 
l'usine Bernimolin, situee entre le pont d'Amercceur, la 
Boverie et les pres de Saint- Jacques : parmi les signa- 
taires de Facte de vente, figure, entre autres, W. Mockel, 
representant la baronne de Goer de Herve. 

Les rarissimes echantillons de faience liegeoise que 
Ton possede aujourd'hui sortent de la Boverie. Aucun 
produit, soit de Bulow, soit de Lefebure et Gavron, n'est 
signale jusqu'a present; les pieces marquees reviennent 
a Boussemart. Gette marque consiste dans les initiales 
L. G., ou dans le Perron aecoste des lettres precitees; 
au-dessous apparait parfois un B (Boussemart). Quant au 
decor, il affecte les styles de Rouen el de Strasbourg. La 
fabrication, qui diminua insensiblement, cessa tout-a-fait 
en 1811. 

Le journal manuscrit de Boussemart accuse une grande 
variete de genres: fontaines, plals, assiettes, services de 
table complets, pommeaux de Cannes, manches de cou- 
teaux, pots-a-fleurs generalement decores en vert, sta- 
tuettes et meme statues de jardin. Ces dernieres furent 
failes sous la direction de Mathieu de Tombay, nomme 
sculpteur du prince- eveque en 1771 ; aucune d'elles ne 
porte de marque, mais leur conservation hereditaire 
dans les families en rend l'origine incontestable (1). 

, (1) Catalogue, sect. "VI, p. 49 5 54. 
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Signalons rnaintenant les pieces capitales. — Fontaine 
cannelee, decor a lambrequins et reserves bleu et rouge 
fei% style rouennais. A l'interieur du couvercle, le Perron 
accoste des lettres l g. ; au-dessous, l'initiale B. et le 
millesime 1770: M. lecomteEug. d'Oultremont. M. J. Ge- 
radon exposait une fontaine analogue, mais sans date.— 
Boutons d'habits et assiettes polychromes; marques : le 
Perron ou l. g. ; M. A. Evenepoel. — Paire de grands 
vases a couvercle ; fleurs et guiiiandes en relief, vert, 
bleuetjaune: epoque de Louis XVI. Madame de Sauvage- 
Vercour. — Trois chandeliers polychromes; sujets : 
Leda, Orphee. M. Couclet. — Sucrier et assiette, decor 
persil, marque l. g. — Ghien levrier en terre de pipe ; sur 
le collier : J'appartiens dM r ... de Liege. M. Terme .— Fon- 
taine cannelee, fleurs en eamaieu bleu; Perron et l. g.— 
Soupiere, camareu bleu; sujet central, une botteresse lie- 
geoise. M. de Luesemans. — Aiguieres a couvercle; Tune 
ornee en vert et camstieu pourpre, Perron et l. g. ; l'autre, 
Bans marque, avec des fleurs roses. M. Hubert. 

En regard de la ceramique indigene, quelques eollee- 
tionneurs avaient expose des faiences de Bruxelles, Delft, 
Hochst, Moustiers, etc. ; des porcelaines de Tournai, 
Sevres, Mennecy, Saxe, Chine, Japon: j'avoue n'en avoir 
absolument rien regarde. Une grande terrine a coquil- 
lages et crustaces argentes, haut-relief, est classee comme 
faience de Lille par son proprietaire, M. le general de 
Formanoir; loin de moi la hardiesse de decider si Tattri- 
bution est exacte. 

Le tresor liturgique do Maestricht garde, enchassee 
dans un calicede vermeil, une coupe qui, suivant la tra- 
dition, aurait appartenu a S. Semis* Ge vase, de forme 
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hemispherique aplatie (diam. m 10 c , haut. m 06 c , epais. 
de la paroi, m 0035 d ), panse striee d'aretes godromiees, 
est ea verre opaque agatise, brun rouge, tirant queique- 
fois sur le pourpre fonce et seme de macules blanches 
ou noires (1). On doit reeonnaitre ici limitation d'un 
murrhinum de Tespece introduite en Italie par Pompee 
quand il triompha des pirates. Piine, qui nous revele les 
prix insenses qu'atteignirent de tels objets de luxe, 
nous apprend encore que les murrhins venaient de 
TOrient, et la description qu'il en donne les identifie, 
sauf la matiere, avec la coupe de S. Servais (2). Une 
bonne partie des verres agatises que nous possedons a 
ete recueillie dans Rome, oil leur provenance etrangere 
ne semble pas douteuse. D'apres Pline, les verriers cam- 
paniens, gaulois et espagnols ne fabriquaient guere qu^ 
du translucide incolore qui etait le plus estime au I er sie- 
cle; le Naturaliste ne designe pas les regions oil l'onimi- 
tait le murrhin, bien qu'il precise cette imitation (3), 

(1) Tresors sacres, etc., p. 74, fig. 5. — Les coupes de ce genre 
sont rares ; M. Edouard Andre en possede nne identique de forme 
au vase de Maestricht, mais les couleurs sont differentes. Au lieu du 
rouge et du noir, des tons bleu-lapis et orange, a reflets d'or, jaspent 
la pate laiteuse. 

(2) Hist, nat., xxxvn, 7. Ibid., ibid., 8 : Oriens murrhina mittit. 
Inveniuntur ehim ibi pluribus locis, nec insignibus, maxime Parthici 
regni : prsecipua tamen in Carmania. Humor em put ant sub terra 

calore densari. Amplitudine numquam parvos excedunt abacos 

Splendor his sine viribus: nitorque verius quam splendor. Sed in 
pretio varietas eolorum, subinde circum agentibus se maculis in pur^ 
puram candoremque, et tertium ex utroque ignescentem, veluti per 
transitum eoloris purpura candescente aut lacte rubescente. 

(3) Ibid. , xxxvi, 66. — Fit et album, et murrhinum, aut hyacin- 
thos sapphirosque imitatum, et omnibus aliis coloribus. Ibid. } 
ibid., 67. 
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mais des objets analogues tt oaves en Phenicie, dont les 
produits jouirent longtemps d'une haute renommee, por- 
tent a attribuer aux ateliers sidoniens, les vases, les re- 
vetements de parois, les grains de colliers, en verre aga- 
tise, jaspe, fleuronne ou rubanne, que l'Antiquite nous a 
transmis (1) La resistance qu'offrent les grains de col- 
liers, facilitant leur colportage, on en trouve beaucoup 
dans les sepultures des provinces septentrionales de 
l'Empire, iandis que les faux murrhins en sont toujours 
absents : la coupe de S. Servais est done accidentellement 
venue a Maestricht, et elle n'emane pas d'une industrie 
locale. Au rebours, le verre blanc, uni ou agremente de 
polychromie, abonde sous le sol des environs du Rhin, 
La, il est rare douvrir une tombe antique sans y rencon- 
trer des verreries de toutes formes et de toutes dimen- 
sions : les urnes et les coupes sont generalement anepi- 
graphes; les barillets portent plus souvent-une marque 
de fabrique. UOjficina Frontiniana ecoulait ses produits du 
Rhin a la Seine ; Frontinianus, comme d'autres veniers, 
ne residait-il pas aux environs du premier fleuve? M. le 
chanoine Straub ; en 1878, a decouvert dans le cimetiere 

(1) Je ne parle bien entendu que des verres fondus ou soudes a 
chaud par juxtaposition. Unevisite recente chez M Terninck, a Bois- 
Bernard, m'a permis d'etudier une fibule dont le champ d'email bleu 
avait ete creuse a la roue pour recevoir de petits disques blancs Ces 
disques, exactement tailles sur le patron de leurs alveoles, y furent 
introduits a froid par la pression ; la viye arete des cases vides ne 
laisse pas Fombre d'un doute. De tels exemples doivent etre fre- 
quents, il ne s'agit que de les mettre en lumiere : je pense nean- 
moins que la juxtaposition a chaud est evidente sur beaucoup de 
mosaiques antiques en email. 
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gallo-romain de Strasbourg un barillet dont le fond porte 
la legende vcaranoa circulairement disposee (1) : j'avais 
d'abord interprets cette legende a ma facon ; mais, la 
lecture en ayant ete declaree fantaisiste par les hommes 
de savoir, je me garderai bien de la livrer au public. 
Toutefois, je soupconne fort que notre marque exprime, 
avec le nom d'un industriel, Vindication du metier qu'il 
exercait (2) et du lieu oil etait situee sa fabrique. Aucun 
verre signe V. Caranus ou Ucaranus n'avait ete rencontre 
jusqu'ici, et, puisque le produit est fourni par le sol meme 
d'Argentoratum, serai t-il trop hardi d'avancer que lepro- 
ducteur habitait vraisemblablement cette ville. Du reste, 
le fait ne demeurerait pas isole : le Musee de Mayence pos- 
sede les debris d'un vas diatretum, d'abord exhume intact, 
vase de si grandes dimensions que Ton ne peut raisonna- 
blement supposer qu'il ait jamais voyage au loin ; un autre 
diatretum (Worms, Musee de Bonn) mesure m 17 c de hau- 
teur. A Mayence, j'ai encore vu un grand barillet orne de 
personnages graves a la roue; il date du IV e siecle en- 
viron. Des verres pareillement intailles ont ete trouves 

(1) Bull, de la Soc. pour la conserv. des monum. d : Alsace, t. xi, 
2 6 part., p. 16, fig. ; Strasbourg, 1881. 

(2) On a troirve recemment a Hermes (Oise) une coupe hemisphe- 
rique en verre vert de basse epoque. Sur le fond, des capitales en 
relief, circulairement disposees, forment l'inscription retrograde 
ofikina LA.VRENTIV ; entre le v final et Fo initial, une branche de lau- 
rier (Bidl. de la Soc. des Antiqucuires de France, -J 880, p. 228, pi. 
en regard, fig. 10). Que signifie ce v ? Designe-t-il un genitif que Ton 
prononcait Laurentiou, ou faut-il y reconnaitre Fabreviation du qua- 
lificatif vitrarii, vitrariaf L'epigraphie gauloise fournit bien des 
terminaisons en u ; on lit maga.lv sur une inscription du m e siecle, 
apres J..-C, mais ici nous sommes en face d'un nom purement latin. 

14 
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a Cologne, pres de Bonn et a Strasbourg (1). Tant de pre- 
cieux eehantillons d'une industrie minutiease seraient-ils 
reunis le long du Rhin, a des distances rapprochees, si 
on ne les avait pas executes dans le pays? Citerai-je un 
merveilleux crater a panse reticulee, comme le seront 
plus tard les gobelets de l'epoque franque, chef-d'oeuvre 
de haut gout decouvert a Strasbourg (2) ; les deux grappes 
de raisin, Tune verte, Fautre rouge, que conservent les 
Musees de Treves et deBruxelles. Ges charmants flacons, 
identiques de forme, ont ete fournis par les sepultures 
romaines de la vieille metropole et de Fresin (Hesbaye). 
En fin de compte, une industrie se developpe dans un 
milieu parce qu'elle y a sa raison d'etre ; que les ele- 
ments d'exislence viennent a lui manquer, elle languit 
ou s'eteint : mais si les circonstances redeviennent favo- 
rables, si elle se reveille la oil elle n etait qu'engourdie, 
une prosperity nouvelle lui estassuree. La celebre manu- 
facture de Baccarat, sur la Meurthe, recueille aujourd'hui 
l'heritage des anciens verriers rbenans et mosans dont 
elle perpetue Thabilete traditionnelle ; entre Tusine lor- 
raine et les successeurs innommes des Frontinianus et 
des Garanus surgissent de rares jalons, marquant a tra- 
vers les ages la route d'uneeclatante renaissance de Tart 
du verre dans les regions de la Meuse et du Rhin. 

(1) Bull, d' Alsace, ibid., p. 29, fig.; p.93etpl. H. Le premier objet 
comporte un lievre et un chien, il peut dater de la fin du III 6 siecle : le 
second, un gobelet conique, represente le sacrifice d' Abraham et un 
sujet douteux, Moise frappant le rocher ou la Resurrection de Lazare; 
mais le cachet chretien du IV e siecle y est empreint d'une maniere 
formelle. 

(2) Ibid., ibid., pi. I- 



— 211 — 



Aux petits gobelets du XIV e sieele qu'a exposes M. Pos- 
wick, la Societe archeologique de Huy adjoignait deux 
gourdes plates en verre blanc irise, offrant un curieux 
specimen du travail des souffleurs mosans au XV e . L'in- 
ventaire de Marguerite d'Autriche, gouvernante desPays- 
Bas, dresse en 1523, mentionne « ung grand voire vert 
donne par M. S. de Liege (Erard de la Marck); le couver- 
ele et le pied d'argent dore. » Ge cadeau episcopal, qui, 
par sa couleur rappelle TAllemagne, etait-il un echantil- 
lon des fabriques locales ? On doit le supposer vu sa ri- 
che monture. Au commencement du XVIP siecle, exis- 
tait a Liege, sur Avroy, une verrerie a Tenseigne du 
Mouton d'Or ; son chef, Jean de Glen, concurrent des in- 
dustries italiens etablis a Anvers, imitait les produits de 
Venise : une autre usine, a Fragnee, etait alors dirigee 
par les freres Furnon. A la meme epoque debute la 
dynastie des Bonhomme ; ses auteurs, devenus les mai- 
tres de la fabrication du verre a Liege et a Bruxelles, eri- 
gerent des manufactures a Huy, Maesfcricht, Bois-le-Duc, 
et finirent par acheter celle de Namur. Un privilege 
avait ete octroye aux Bonhomme « pour exercer en chef 
les manufactures de christals, christalins, rheurners (spe- 
ciality de verres allemands), gros verres, etc. ; » ces in- 
dustriels augmenterent la production de la gobletterie 
fagon Venise, en s'attachant d'habiles ouvriers italiens, 
sans neanmoins abandonner la maniereallemande. Grees 
barons de Bonhome ou de Bounam, nos verriers avaient 
pour armoiries : coupe d'argent au lion issant, soutenu 
d'or au sautoir de gueules. II y a Lrente ans a peine, 
Fetablissement sur Avroy produisait encore des verres 
dits freses, estimes pour la degustation des vins de Bour- 
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goghe. Quant aux verres a fut cylindrique renfermant 
ufre helice blanc-mat ou rouge (pied vermicelle), ils pro- 
viennent de la meme source, au XV1IP siecle. Du meme 
temps datent les beaux calices tailles, graves et munis de 
couvercles, qui abondent dans les collections (1). 

Tout le monde connait les vermicelles ; et aussi les 
calices graves que Ton attribuait jadis a la Boheme faute 
d'en savoir davantage : il est plus difficile de distinguer 
les verres faconVenise. I/origyie beige de ces delicates 
fantaisies est presque certaine lorsqu'on les trouve dans 
le Nord ; mais sortent-elles d'Anvers, de Bruxelles ou de 
Liege? On ne peut guere accorder Fauthenticite liegeoise 
qu'aux pieces conservees dans les anciennes maisons 
de la ville ; hors de la, neanmoins, une categorie spe- 
ciale ne laisse pas de doutes. 11 s'agit de verres montes 
sur tige a ailerons vermicules, blanc-mat, rouge ou bleu, 
et dont le recipient est orne de gravures caracteristiques ; 
Talliance des deux procedes me semble une marque irre- 
cusable, 

Decrire les echantillons de verrerie liegeoise exposes 
a TEmulation paraitra inutile ; il y a des choses que Ton 
n'apprecie qu'au tact et a la vue. Cependant le collection- 
neur, qui achete souvenl au hasarcl un objet anonyme, 
aime a savoir oil il rencontrerait au besoin le mot de son 
enigme; voila pourquoi je vais signaler quelques attri- 
butions alithentiques et en indiquer les proprielaires. — 
Verre a lafacon de Venise ; ailerons; pied torsine; coupe 
gravee aux armoiries d'un prince-eveque ; inscription : 

(1) Schuermans, Catalogue, sect, vi, p. 3 a 5. D. Van deCasteele, 
Jjettre sur V 'ancienne verrerie liegeoise, 2 s ed., in-8 , Liege, 4880. 
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benedictus deus; XVIP siecle. Petit gobelet, violet jaspe 
de Mane ; meme epoque. Deux gobelets, opale jaspe de 
bleu, XVIIP siecle. M. J. FresarL — Grand verre vert : 
pied en argent ; armoiries gravees au diamant de la mai- 
son d 'Orange-Nassau et des sept Provinces-Unies : gel- 

DERLANT, HOLLANT, ZELANT, VWTERECHT, VRIESLANT, OVER- 

risel, groueningen. XVIP siecle. Verre de style veni- 
tien; calice conique portant trois figures gravees a la ma- 
niere de Gallot ; meme epoque. Verre au pied garni de 
fleurs polychromes en relief; meme epoque. Verres cylin- 
driquesouevases; tetes mouleesetdorees, perlesen verre 
bleu. XVP et XVIP siecles. Gobelet cylindrique; mar- 
brures blanches, bleues, rouges et jaunes. Verre bleu 
sur pied en balustre, tetes moulees en blanc. XVIP sie- 
cle. Calice grave; armoiries de Nicolas de Massin, abbe 
de Stavelot ; inscription : abbas et princeps stabulensis, 
1733. M. Eug. Poswick. — Verre aux armoiries gravees 
du prince-eveque Theodore de Baviere (1744t1753). 
M. labbe Marechal. — Gobelet a l'ecu grave du prince- 
eveque Georges-Louis de Berghes (1724-1743). M. le 
baron de Ghestret de Haneffe. — Calice grave ; portrait 
et armoiries du prince-eveque Charles-Nicolas-Alexandre 
d'Oulfcremont (1763-1772). M. le comte d'Oultremont de 
Warfusee. — Trois verres et deux carafons graves aux 
armes da prince-eveque Francois-Charles de Welbruck 
(1772-1784) : franciscus baro ex comitibus a welbruck. 
d . ft. ep. prin. leod. dux. bul. m. f. c. l. et h. ; M. Adol- 
phe Berleur. — Verre a pied en forme de tricorne borde 
de bleu; XVIIP siecle. M. le baron de Favereau. — 
Verre a pied renfermant une helice rouge ; gravures de 
la coupe, S. Paul et Sainte Cecile ; inscription : s. pauli 
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leodiens. Meme epoque ; M. le comte deLimburg-Stirum. 
— Verre grave aux armes des Bonhome. Meme epoque; 
Musee de Liege. — Verres freses, a coupe ondulee; 
verres a pied vermieelle en blanc ou en eouleur. Meme 
epoque ; M. Schuermans. — Verre grave et travaille a la 
pincette; couvercle somme d'un cygne : haul. m 38 c . 
Gobelet grave ; armoiries et inscription : johan de lon- 
neux, cure de melen. Meme epoque ; M. Jamar. — Petite 
coupe a anses, couvercle travaille a la pincette. Meme 
epoque; M. de Luesemans. — Verre de forme elancee, 
sur tige a boule creuse ; inscription gravee : nvllvy 
sans ennemy. 1654. M. Terme — Arbre travaille a la 
pincette ; au bout de chaque branche est suspendu un 
petit panier; haut. m 43 c . XVIIP siecle; M. Bonjean.— 
Magnifique tulipe, noir opaque jaspe de blanc; meme 
epoque. M. Alfred Baar. — Petit panier ; travail a la pin- 
cette; perles en verre bleu; anse surmontee d'unoiseau. 
Meme epoque; Madame Califice. — Verre facon de Ve- 
nise ; coupe opale ; pied en balustre a tetes moulees. 
XVIP siecle ; hospices de Liege. 



IX 

Ainsi que je Tai avance dans mon precedent travail, les 
solennites retrospectives de Bruxelles et de Diisseldorf 
aboutissent chacune a un resultat distinct, consequence 
de Tancien modus vivendi des deux pays. En Belgique, 
preponderance marquee de Felement civil, tandis que 
Telement religieux domine en Allemagne : FExposition 
de Liege fournit une troisieme conclusion que je me per- 
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mettrai de developper. Depuis quelques annees, en 
France, les concours regionaux agricoles, d'une part, 
les reunions scientifiques, de l'autre, multiplient des 
manifestations locales, oil Tart et Findustrie du temps 
jadis sont naturellement convoques. Or, que voit-on dans 
les galeries alors ouvertes a la curiosite publique ? En 
majorite, des objets de provenance etrangere, acquis a 
grands frais chez les brocanteurs; peu ou point de jalons 
qui puissent servir a reconstituer Thisfcoire intellectuelle 
d'une province autonome. A qui demander raison de ce 
triste etat de choses? Aux fureurs calvinistes ; au pillage 
legal des etablissements religieux en 1791; a la confis- 
cation des proprietes particulieres ; aux folles exigences 
de la mode ; enfin aux razzias juives et auvergnates qui, 
grace aux facilites actuelles du railway, ecrement a plai- 
sir nos villes et nos campagnes pour disperser au loin 
les restes d'une opulence presque toujours denues d'es- 
tampille. Comment, lorsque Ton n'a pas une experience 
bien assise, se fier aux reponses d'un marchand qui 
ignore, ou que son interet oblige a depister 1'acheteur. 
Les tendances absorbantes des Musees de Paris, de Lon- 
dres et de Berlin ne sont pas moins prejudiciables a la 
France departementale ; les dernieres epaves de sa ri- 
chesse vont se dissimuler dans des series generates ou 
le specialiste retrouve a grand peine disjecti membra 
poetx. Sur quelques points tres clairsemes, on pourrait 
encore, chez nous, organiser la representation paleonto- 
logique d'une branche isolee de Tart industriel; a Rouen, 
par exemple, la ceramique normande : mais les ceuvres 
des Leonard, des Penicaud, des Nouailhier ont fui de 
Limoges; les eglises limousines ont ete spoliees. Hormis 
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les grandes fiertes cTAmbazac et *de Saint-Viance, la 
chasse de Noailles et surtout celle de Gimel (1), les trois 
pieces etranges du tresor abbatial de Conques, pres- 
que toutes les antiques merveilles de Temaillerie in- 
crustee ont quitte leur sol natal. Ou sont main tenant 
les celebres tapis d'Arras qui, au XIV e siecle, formaient 
une rancon princiere ? Nulle part : le vent de la destruc- 
tion a souffle sur eux. Le present suit la route du passe. 
Aujourd'hui, tout Francais, penseur ou inventeur doit, 
sous peine d'ostracisme, recevoir le bapteme de la capi- 
tale et subir les lois des souveraines dispensatrices de la 
renommee : la critique, parfois ignorante; la reclame, 
toujours venale. Quand les terribles niveleurs de 1793 
chercherent a etouffer le genie provincial, ils ne se ren- 
dirent vraisemblablement pas un compte exact du resul- 
tat moral qu'ils allaient obtenir. En decretant, de par la 
guillotine, la fusillade et la noyade, que Paris etait une 

(1) La chasse de Gimel a ete publiee dans la Promenade a Gimel, 
de M. Fabbe Poulbriere (Voy. Bull, monum., 1875); par malheur, 
le texte instructif de l'erudit ecmain est illustre de planches qui 
laissent fort a desirer. Une recente excursion a travers le diocese de 
Tulle m'a permis d'etudier un chef-d'ceuvre, rival, sinon mieux 
encore, des plus belles pieces d'emaillerie rhenane que je connaisse. 
Les matieres parfondues du reliquaire limousin brillent d'un eclat 
incomparable, et leur gamme est tres etendue. J'y ai remarque l'em- 
ploi frequent du purpurin-violace translucide (manganese) que 
j'avais range jusqu'ici parmi les caracteristiques de Tart allemand ; 
et ce ton n'existe pas moins sur une reliure by'zantine du tresor de 
St-Marc, a Venise (Voy. Labarte, Hist, des arts industr., Album ) 
Un archeologue ne devant pas hesiter a signaler les erreurs qu'il 
aurait pu commettre, je m'empresse de dementir une assertion 
emise trop a la legere dans mon travail sur les Expositions retros- 
pectives en 1880. 
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reine absolue, a qui chacun devait obeir sans controle, nos 
legislaleurs affermirent materiellement Tunite nationale, 
mais ils dessecherent en meme temps deux des sources- 
meres de Fart, Tinitialive et ^'emulation . La rivalite excite 
lafaeulte creatrice; supprimer fa premiere, c'est paralyser 
Fautre, sans laquelle I'esprit humain ne saurait rien en- 
fanter de beau ni de grand. Le cas est bien different en 
Belgique ou, sous une legislation uniforme qui regit 
l'Etat, chaque ville garde religieusement la tradition de 
ses anciennes franchises municipales, de ses anciens usa- 
ges locaux, de ses anciennes fetes patronales. Gand, An- 
vers, Bruges, Liege conservent avec orgueil leur person- 
nalite dix fois seculaire ; elles possedent des souvenirs 
non mentionnes par les Guides Joanne ou Bedecker, et 
inaccessibles au touriste vulgaire; au fond, elles se pre- 
occupent mediocrement de Bruxelles, siege du Gouver- 
nement, non pas regulatrice infaillible de la marche ar- 
tistique et litteraire du pays. Dans ces conditions spe- 
ciales, les Liegeois, du haut de leur tenace autonomic 
viennent d'appliquer le plus rude soufflet qui se paisse 
donner sur la joue de Fidole revolutionnaire nommee 
Centralisation, idole qui emprisonne les intelligences dans 
une camisole de force et ecrase sans merci le germe de 
toute initiative provinciale. Ecoutons ce que dit un ecri- 
vain autorise au sujet des Antonins et de leurs* procedes 
administratifs. 

« Mais s'ils eurent une volonte honnete et le sentiment de , leurs 
devoirs en tant que chefs d'Etat, on ne leur trouve pas plus qu'a 
leurs predecesseurs le veritable esprit politique, car ils aecelererent 
le mouvement de concentration qui fmira par detruire toutes les 
libertes municipales, et, avec des formes meilleures, ils continuerent 
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ce pouvoir, sans limites comme sans contrdle, qui devait perdre 
PEmpire en ensevelissant sous ses mines la civilisation du monde. » (1) 

On sait oil en etaient Tart et la litterature sous les An- 
tonins: en art, hormis quelques monuments originaux, 
mais lourds, des pastiches ou de simples copies; en lit- 
terature, sauf Tacite, beaucoup de mots pour exprimer 
peu d'idees. Apres Marc-Aurele, ia decadence s'accentue 
de plus en plus jusqu a une chute complete, et il ne faut 
pas moins que le triomphe du christianisme et Inter- 
vention des Barbares pour renouveler la seve d'un tronc 
epuise. Dans une certaine mesure, la Belgique n'enest 
pas encore a son ere des Antonins ; d'autres nations euro- 
peennes y sont en plein; je crains que d'autres ne Taient 
singulierement outrepassee ! 

(1) V. Duruy, Hist, des Romains, t. iv, p. 728, ed. cit. 



APPEND1CE 



L'anneau de serment. 



J'aidit, p. 14: «Vraisemblablementle dignitaire, pretre 
ou chef, qui recevait le serment passait deux doigts dans 
les godrons, tandis que i'homme qui s'engageait empoi- 
gnait le cote arrondi. » U faut lire exactementle contraire. 
Les monuments sassanides, oil figure la, prestation de ser- 
ment sur Vanneau, montrent un torques tejiu a pleine 
main par le suzerain, tandis que le feudataire touche seu- 
lement Tobjet du bout des doigts. 



Le point d'Aurillac. 

J'ai, p. 128, signale d'apres Flechier (1), une sorte de 
guipure connue sous le nom de point d'Aurillac ; malheu- 
reusement le manque absolu de specimens authentiques 



(1) Les Grands->Jour$ d'Auvergne. 
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de cette industrie auvergnate m'avait alors empeche 
d'aller plus loin. Dn voyage archeologique, recemment 
effectue dans la France centrale, en compagnie de 
M. Ernest Rupin, me permet aujourd'hui de combler 
une lacune regrettable. Deux nappes d'autel, que pos- 
sede Tancienne eglise abbaliale de Bredons (pres Murat, 
Cantal), m'ayant revele Texistence d'une technique 
speeiale, distincte des ouvrages venitiens et flamands, 
bien qu'elle decoulat desmemes principes, j'en ai conclu 
a priori que j'avais sous les yeux les produits d'un tra- 
vail local, Des recherches ulterieures ont confirme ces 
previsions ; l'eveil une fois donne, il m'a ete facile, grace 
a d'amicales interventions, d'examiner un grand nombre 
d'echanfcillons qui, masses dans un espace restreint, ne 
doivent laisser aucun doute sur leur etat-civil. Le point 
d'Aiirillac consiste en filet brode a F aiguille. Le dessin, 
tres varie, est, tantot continu, tantot interrompu par des 
entre-deux de linge uni; ses motifs favoris, empruntes 
au regne vegetal ou aux formes geometriques, offrent 
souvent un eehiquete a carreaux alternatifs, les uns bro- 
des, les autres en toile decoupee, ajouree de points de 
guipure. Les plus anciens et les plus curieux des types 
qui m'ont ete soumis remontent au" premier quart du 
XVIPsiecle; ils appartiennent a la chapelle de Nofcre- 
Dame de Consolation, paroisse de Thiezac (Cantal). Ce 
sanctuaire etait jadis — il Test encore maintenant — le 
but dun pelerinage celebre qu'Anne d'Autriehe entreprifc 
vers 1631 , pour obtenir un Dauphin. Le souvenir de la 
pieuse demarche de la reine nous est reste sur un pre- 
cieux morceau qui en est le contemporain, et qui, si mu- 
tile qu'il soit, n'en presente pas moins un interet majeur. 
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Dne double bordure, de feuillages a l'exterieur, de rin- 
ceaux a l'interieur, prolonge lateralement un sujet dis- 
paru presque en entier, mais qui ne me semble pas tres 
difficile a retablir. Au sommet, rinscription suivante, 
tracee en capitales : 

... RAGE 
DE DIEV 
ROYNE 
DE FR 
ANGE. 

Au-dessous, apparait la croupe d'un cheval richement 
harnache. A mon humble avis, le tableau reproduirait 
l'effigie equestrede Fepouse de Louis XIII, et la legende, 
qui, apres avoir couru sur la tete du personnage, retom- 
bait ensuite derriere lui, doit etre ainsi restituee : 

Anne dAvstrige par la grace de diev royne de France , 

D'accord avec la tradition, le bon sens justifie mon 
interpretation: une date et une signature se lisaient peut- 
etre aux pieds de la haquenee; si cette hypothese est 
admissible, la certitude n'en est nullement demon tree. 

Ouvrage de patience, execute au sein des cloitres ou 
dans les chateaux, le point d'Aurillac n'a guere ete appli- 
que qu'aumobilierd'appartement ou aux linges d'eglise. 
I/aspect des echantillons varie selon le degre de finesse 
des matieres employees, mais ils offrent tous une singu- 
liere originalite. 

Le point n'a rien de commun avec les dentelles au car- 
reau, industrie jadis florissante a Aurillac, et, depuis 
vingtans, en complete decadence. Les dentellieres auver- 
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gnates firent aussi bieu, sinon mieux, que les emetiresses 
de Liege ou cT Arras ; leur reseau etoile a fleurs demi- 
pleines est d'une rare elegance. Plusieurs families du 
pays conservent encore quelques parures d'anciennes 
dentelles indigenes; puissent ces lignes les soustraire 
desormais a la rapacite des brocanteurs ! 



